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EPITRE.

bienveillance,fans vous en a'voir
témoigné aucune reconnoi/fance,
Îl e$} vrai que nous vous avons
des obligations, que, quoi que je
pue faire,je nepuis nullement
reconnoîitre qu'imparfaitement.
Quoi! un Gentil-hômme illujPre
par fa naiffance, parfa condui-
tepar fon érudition, €Spar fa
capacité,qu'un des plus grands
Princes de l'Empirejege capa-
ble de gouverner famaifon 5
à qui il confie les revenus de
fon domaine, ce dont il s'aquite
glorseufement «a arvec ‘aplau-
difement univerfel s'eft abat:
Se jusquà bonorer defon affe-
Blion,. une perfonne Qui navoit
tien de confédérable que L'inclie

nation



EPITRE.
mation le defir de vous fév:

evir, je parle de feu mon Pere
Qui a {à fourvent reflents les
effets de votre Générofité. Quoi!
Monfieur “vous avez bien
voulu dans la haute élévation
où vous êtes me tenir fur ies
fontsES relever par là la baf-
Jeffe'de ma naiffance. En vé-
rité Monfeur j'en ai un reje
fentiment fi particulier que je
fouhaiterors pafhonément vous
pourvoir rendre’ des ferrvices fo-
lides, “mais le grand pofée que
vous tenez €5 la profe(fion
que je fais me. mettent dans
l’impuiffance de pourvoir un
jour m'aquiter d'un devoir fi
effentsel, Permettez donc,

3 Mon-



EPITRE
Monfieur,pourma Confoldtion,
Qu en vous didrant cepetit trait
té de politique où Vous ver-
rez an foible crayon de ces ver”
tus beroïques que Vois poffe-
dés, je face “voir à tour le
monde que perfonne n'a: été,
Esne fera jamais épècne plus,
graride vénération MtLE
jeeffe reconnoiffanté PA

1 tu 1

w ASMONSIËRR

Votre trèshumble très
obeiffant ferviteur

“140

Erneft Claude Bailliar,
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LA

VERITABLE

POLITIQUE

DES

PERSONNES
DE

QUALITE
MUoique les Perfonnes de

qualité aient ordinaire-
ment plus d'efpirt de

les ne laiffent pas de faire des fau-
tes qui quelquefois ruinent leur for-
tune leur réputation. La
fource des malheurs qui leur arrie
vent, n’eft pas mal arfée à découvrir:
Ceft que dans leur conduite la plufe

A pare



2 La veritable Politique
patt ne fuivent aucune regle; que
fouvent elles agiflent par humeur»
par caprice, ou par paflion. Cepen-
dant c’eft principalement aux per-
fonnes de naillance que des regles de
conduite font neceffaires. Leurs af.

faires font importantes leurs em
plois confid :rables, leurs interèts de-
licats difficiles à ménager. D'ail-
leurs elles ont d’ordinaire plufieurs
Ennemis couverts ou declarez qui
oblervent avec des yeux critiques
tout ce qu’elles font y qui ne fon-
gent qu'à les perdre y afin de profie
ter de leur difgrace. Tout celà mon-
tre la neceffité-où elles font, de n’a-

gir que par les regles de la prudence
de la veritable politique Et c’eft_-

auffi ce qui m'a porté à propofer ici
les maximes que l’on doit fuivre dans
le grand monde pour s’y cenduüire
avec fagelle, pour s’y maintenir
avec honneur, Il n'ya aucune de ces
maximes que je ne croie auffi utile
dans la pratique que vraie dans la
fpeculation: Je ne pretçns pas nean-

moins



des Perfonnes de Qualité, 3
moins qu’on doive les fuivre fans les
avoir examinées je dis feulement ce
qui me paroit le plus raifonnable
le plus sûr avec toute la fincerité
que doir avoir un honnête homme,
quien écrivant ne cherche point à
faire montre de fon efprit de fon
habilité mais quiveut fimplement
faire partde cequ’il peut avoir aquis
de lumière à ceux qui faute de
reflexion, ou d’ experience ne font
pas affez inftruits de plufieurs cho
fes qu’il leur importe de favoir Au
rêlte, fi j'ai tâché de faire voir dans
cet Ouvrage combien la pratique de
la veritable fagèlde eft avantageule,
à ne la confiderer même que par rap-

port à la vic civile, je n’ay pourtant
pas eu deffein d’infinuër qu’on peut
agir dans la feule vuë d’aquerir ou de
conferver des biens temporels. J'ay
marqué, au Contraire,que nous de-
vons hous propofer une fin infinid
ment plus noble que nous ren-
dre parfaits aux yeux de Dieu lui
obéir par amour par réconnoiflans

À a cs



La véritale Politique
ce, doit être le motifde toutes nos
actions,

I.

Etre homme de bien,

T)Tre homme de bien, eft la plug
AU avantageufe de toutes les qualis
æ puilqu’ellé remfèrme les princi-
paies vertus qui nous font nécéffairesee accomplir devoirs qu’els
le eft en même temsle fondement
du vrai mérite y. le principe du
folide bonheur. Mais cetre excelz
lente qualité nous_ fait aquerir ung
gloire immortélle dans le Ciel elle
ne nous fert pas-moins pour vivre
avec honneur, pour jouir dé quéle
que repos fur la terre: car un homs
me d’une probité reconnuë eft cftis
mé de tout ce qu’il y a de perfonnes
fages éclairées, fon mérite lui
ouvre le chemin aux premiers em-
plais. Deplus, comme1l eft éxempt
de route paflion déréglée il jouit

de



des perfinnes de Qualité.
de l’heureute tranquille qui règne
dans les ames pures; jamais la paix
de fon cœur n’eft troublée par les
divers accidens aufquels les hommes
font fujets; parceque touiours fous
mis aux ordres dela Providence il
trouve fa confolation dans fa propre
vertu; comme rien n'eft capable
de lui otet ce précieux tréfor qu’il
tenferme en lui-même rien auffi né
peut le rendre malheureux, Il n’ed
eft pas ainfi de ceux qui font confia
fter leur bonheur dans la- fanté la
beanté les richeffes, les dignitezs

dans les autres prefens qu’ils ont
tecùs de la nature sou de la fortuneà
aout celà leur eft fouvent ravi pa£
imille accidens imprévüs, ou leur échas
pe, felon le-cours ordinaire des chos
fes humaines: Et alors ils font d'au
tant plus miférables qu’ils ne trou«
vent point dans leur propre fonds
dequei fe confoler de la perte de ces
fragiles biens aufquels 1ls avoient
tant d'attache. Rien n'elt donc plus
avantageux que de travailler à deves

A 3 nit



6 La veritable Politique
nir homme de bien. Pour l'êtreve-

titablement il elt neceffaire d'avoir

vne foi vive pure c’eft à dire,
d'etre fortement convaincu de tous

tes les veritez du Chriftianifine, d’en
fuivre exactement les regles, d’a-
voir une extrême horreur du libere

tinage de l'impieté. Notre Reli-
gion porte avec foi des marques fi
éclatantes de la divinité de fon origi-
ne elle eft fi aimable 4 fainre,
que les ‘incredules qui ofent la mé-
prifer font tout à fait inexcufables,
Quand on l’examine fans prevention,

avec un defir Gncère de s’éclair=
tir, on decouvre bientot qu’elle eft
vencrable par fon antiquité pure
dans fa morale, fublime dans fès mi-
fteres divine dans fon principe.
Ainfi quel parti plus für pour nous
que de hous foumettre à la lor d’un
Dieu qui apres avoir établi fon Egli-
fe au milieu des peuples idolatres;
malgré l’oppofition de toutes les
puiflances de laterre, les a obligées
£lles- mêmes nonobftant leur ore

gueil



desperfonnes de Qualité. 4
gueil leurs prejugez, à le récon-
noitre pour leur Createur à lui
rendre l’adoration qu'il merite Et
que pouvons nous faire de plus rai-
fonnable que d’embraffer une doctri-
ne confirmée pat tant de miracles,
appuiée du témoignage de tant de
Martyrs y enfcighée uniformement
durant desfiecles, defendué par tant
de grands hommes auffi celebres par
la pureté de leurs mœurs que par
la folidité de leur efprit, par leur
érudition profonde. Ou:re la foi, il
faut encore avoir l'amour y la
crainte de Dieu fon amour pour
rapparter toutes nosadtions à fa gloi-
res la crainte de fes jugemens,
afin de nous retenir dans les bornes
du devoir quand fon amour n’eft pas
affez fort pour arrêter l’impetuofité
de nos paffions, C'eft cet amour mèe
lé d’une crainte falutaire, éclaire par
la foi, animé par l'efpérance, qui
eft la vertu propre du vrai Chrétien
qui en fait le caraltere particu-

lier caraGers infiniment plus glo-
À 4 ricux



8 La véritable Politique
rieux que tous lesautres le feul
qui étant dignement foutenu foit
capable de nous procurer une félicia
téparfaite. Ceux qui adorent J'E-
sus-CHr18T comme leur Dieu

qui cépendant font engagez dans lé
{chifme ou dans l’héréfie fe fartent
en vain d'arriver à cette fouverainé

félicité. Car nous apprenons de cè
divin Maitre y que pour y parvenit
il n’y a qu'une voie à fuivre: Et
peut on raifonnablement fe perfua-
der qu’on fuit cette voie} lorfqu'on
marche dans un chemin que des pat-
ticuliers fe font eùx- mêmes tracés,

après s'être féparez de l’ Eglife Ca-
tholique qui cf l’ unique Epoufe de
Jesus-CurrsT, la feule dépofitaire
de fon teftament, l’interprète fidè-
de de fa parole. Démeurons donc ins
violablement attachez à cette Eglife
fainte Cet par là qu’on fe délivre
des doutes, des remords des trous
bles des inquiétudes dont les hé-
tétiquesy les incrédules mêmes
font agitez C'elt par là dis-je,

que



des perfonnes deQualité. 9
que fur le fait important de la Relr-
gion on paîle fa vie dans une doua
ce tranquille fécurite. Ne crojons
pas pourtant que notre bonheur ne
dépende que de notre foi; 11 dépend
auifi dé nos œuvres, de la recon-
noiflance que nous devons avoir de
tant de biens dont Dieu nous à com-
blez. C'’eft lui qui nous a fait tout
Ce que nous fommes nos corps
nos ames font les ouvrages de fes
mains nos vertus font des dons de
fa grace, nos avantages temporels
font des bienfaits que nous avons re-
gûs de fon infinie bonté. C'e lui
qui nous fontient dans les tentations
quinous fortifie dans les fouffrances,
qui nous confoledans les déplaifirs,
c’eft lui enfin qui a livré fon fils à la
mort pour nous racheter qui à
préparé une éternelle recompenfe
aux fidelles obfervateurs de fes ioixe
Ne foions pas infenfibles à tant de
graces Et puifque pour toute re-
connoiffance, Dieu ne demande que
Motrç Cœur aimons un Bienfaiteut

A5 fi



10 La veritable Politique
fi grand fi aimable obéiffons ä
fes commandemens perfuadons-
fous qu’on ne peut trouver de folie
de plaifir, ni ge bien véritable, que
dans une foutniflion parfaite à fes
adorables volontez.

Il.

Honorer ceux de quil'on 4 recie
la vie.

VE n’elt pas ici proprement une
maxime c'eft une loi inviosfile quiderouctems obfervés

par les nations les plus barbares,
comme par les peuples les mieux po-
licez. Ce qui montre'que certe lof
quife trouve gravée dans tous les
cœurs ne peut être que naturelle,
D'autre pare Dieu qui favoit que
fouvent la voix de la nature n’eft pas
aif:z forte pour fe faire entendre aux
hommes dans le tamulte des paffons,
feur à fait un commandement eX<

pres d'honnoree Gçox de qui is
que
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ont recù la vie il les menace:
des plus févères chatimens, s’1ls ofent
jamais violer ce precepte,. Enfin la
radon nous fait voirla jultice de ce
commandement car n’eft- 11 pas ju-
fte de rendre nos refpects y, nos
fervices à ceux qui apres Dieu, nous
ont donné l’être qui nous l’ont
confervé par leurs foins pendant nos
premieres années. Que les enfans,

principalement ceux qui étant
d'une raiffance illuftre doivent avoir
de plus noblesinclinations, ne man-
quent doûc pas de s'acquiter d’un
devoir fi legitime: s'ils ne veulent
attirer fur eux les funeltes effets de
la;colere de Dieu pâfler pour
ingrats, ou plutôt pour des dénatu-
rez indîgnes de vivre y qu’ilscon-
fervent toujours pour leurs Peres
Meres les fentimens damour de
foumiftion de reconnoiffance que
Ja nature lgug à infpirés.

A 6 IH.



12 La véritable Politique

TI.

Importance de l Education.

F Es Enfans font coupables fansU doute quand ils rendent

point à leurs Péres le refpel&,
l’ obéiffance qu’ils leur doivent

mais lesPéres qui n’ont pas foin de
bien élever leurs enfans ne font gue-
res moins criminels, Car on peut
dire que c’ eft de l’ éducation que dé-
pend prefque toujours le bonheur ou
le malheur de la vie, Un méchant
naturel] eft la fource feconde de tous

les vices, fi l’on ne travaille affidu-
ment à le corrigerà le tourner au
bien. Un beau natorel fe gâte s’il
n’eft point cultivé dans un âge
où les paffions font fi vives, le cœur
flatté par la douceur des plaifirs qui
lui font offerts s’y abandonne fans
réfiftance lorfqu'on n’a pas pris
foin de lut faire connoitre le poifon
qu’ils cachent. Nousne voiôèns que

trop



des perfannes deQualité. 13
trop fouveunt les triftes effets d’une
mauvaile éducation. Un jeune homs
me qui a été mal clevé n’aiant ni (ae
voir ni mérite eft incapable de pof-
féder aucune charge, fes paîlions au
gré defquelles il fe conduit, le pore
tant à diffiper fes biens, à tout
facrifier pour fe fatisfaire le font
méprifer haïr de tout le monde:
Ses defordres ne manquent jamais de
vi attirer de facheufes affaires
quelquefois celà va fi loin qu’il
deshonnore fa famille fe perd de
réputation pour jamais. Quel regret
pour unPére qui n’a pas travaillé de
bonne- heure à faire inftruire ce fils
avecfoin, à lui infpirer la pieté,
à lui donner des luméires pour rè-
gler fes mœurs fa conduite, com-
me il y etoit indifpenfablement obli-
gé. Mais quelle joie pour celui qui
s’eft appliqué lui-même à former
l’efprit, le cœur de fon fils de le
voir dés fon entrée dans le monde
s’acquerir une éftime univerfelle,
gagner les bonnes graces des honnè.
LP À 7 te

ES



4°ï 14 La veritable Politique
Ha tes gens s'acquitter avec diftinction

des premiers emplois qu’on lui don-
ne, faire honneur à fa famille par
fes belles qualirez y devenir de
jour en jour plus vertueux plus
fage plus habile Voilà quels font
les fruits d’une bonne education La
tranquilité decette vie, la felicie
té de l’autre y font attachées. Les
Péres tie doivent donc rien negliger,
ni rieñ épargner pour faire bien cles
ver leurs enfans les enfans doi-

Îk vent regarder comme un tems prée

firuire de leurs devoirs à leur
"@W cieux celui qu'on emploie à les in-

donner les connoilfanees qu’on juge
a leur être neceflaires dont ils re-

A da fuite doivent,connoitront eux-mêmes l’utilité dans

34{4 Je fecender par leur application,
par leur docilité le foin que l'on

prend de leur education puifque

ik c'eft une affaire qui les regarde dire=
1} @tement, dans laquelle ils ont plus.

d'iatgrèr que perfonnce

KV.

au” Feuzmrsts
æz
fs



desperfonnes de Qualité, 15

1 V.

Ce que doit apprendre un jeune
homme de Qualité,

'Outes les fciences contiennent
plufieurs veritez comme

nous fouhaitons naturellement de
connoitre la verité,il y a toujours
quelque plaifir à s'attacher aux {ciens
ces. On ne doit pas neanmoins les
embraffer toutes indifferemment, Il
y en a qui font à la mode, qu'on
n'aporend que pour fe divertir. Mais
il y en a d’autres qui font neceflaires,
fur tout à un homme de quali-

té La Morale la Politique,
P’ Hiftoire font de ce nombre la
prèmiere lui fournit des principes
certains pour regler fes mœurs;
les deux autres lui donnent des lu-
mieres pour fe conduire avec pru-
dence. Les Mathematiques renfers
ment tant de belles decouvertes; els
les fontfi çliméss en ce tems-ci,

s qu'il
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pad, qu’il en faut au moins favoir ce qui
Ÿ

L
H eft le plus facile le plus d'afage,

comme l’ Arithmetique la Géogra-
phie, la Sphère, À quoi on peut
ajouter une legere connoiffance de la
Geomèctie qui rend ceux qui s’y
appliquent retenus &circonfpects
dans leurs jugemens qui leur en.
feigne à fuivre dans la recherche de
toutes fortes de véritez une méthos

de éxacte qui les accoutume in-
fenfiblement au travail de l'attention

fi neceffaire dans les fciences, dans
les affaires. Il eftencore plus impors
tant d'être inftruit de la vraie Rhe-
torique je veux dire celle qui aps
prend, non feulement à bien parler,
mais encore à perfvader. Ce bel Art
eft quelquefois de grand ufage en
des occafions où la force le coura-
ge la valeur feroient inutiles: il
fert à s’'infinuer avee adreffe dansl’efe

prit des Princes des Grands; à
traiter avec les amis les ennemis,
les Etrangers; à fe rendre maitre des
cœurs à tourner. çomme l'on

veut



desperfonnes deQualité. 13
veut les efprits des foldars des
peuples. La Philofophie n’eft pas
moins utile? elle forme extrêmement
l'efprit; elle l’éclaire, lui donné
plus d’étenduë. La Logique là
Métaphyfique le rendent plus juites
plus fin la Phyfique lui d

couvrant les fecrets de la fature,
lui faifant confidérer la beauté, l’ora
dré &l'enchainement admirable
des differentes parties de l’ Univers,
le porte en même tems à adorer l'aua
teur d'un fi merveilleux ouvragés
L'étude des langues doit précéder
l'étude des fciences plus férieufes,
excepté celle de la Morale dont on
he fgautoit trop-tot apprendre les
principales régles, On ne doic pas
négligerles éxercices du cors ils en.“
tretiennent la fanté, rendentla con.“
ftitution plus forte, donnent aux
actions extrieures un air libre
une certaine grace qui frappe d’ab.«
ord agréablement ce qui n’elt pas
dansle monde un petit avantage. Jes6
ne parle point ici des fciences propres

de
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de chaque Etat je fuppofe qu’un
jeune homme deftiné à fervir l’ Egli-
fe, s’inftruit à fond delaTheologie
un homme de Robe des Loix

des Coutumes un homme d'E-

péc de tout ce qui regarde la

guerre.

V.

Puel doit être le but defes
Etudes.

Es aétions qui feroient bonnes
dd’clles-mêmes changent de na-
ture quand elles font faites par un
mauvais principe, L'étude eft une
occupation qui de foi eft bonne
honnête mais il faut examiner par
quel motif on s’y applique C'eft
d’ordinaire ou pour acquerir de la ré-
putation; ou pour fe procurer quels
que établilement avantageux ou
pour être utile au public conforme-
ment à l’ordre de la Providence, qui
veut que chacun travaille felon fes

for-



desperfonnes deQualité. 19
forces,felon les talens qu'il à reçus.
Les deux premiers motifs font mau-
vais il vaudroit mieux ne pas étu-
dier que de le faire par orgueil ou
parinterelt. Letroifiéme étant fone
dé for la loi naturelle, &fur les prine
cipes de la Religion eft bon dig-
ne d’uncœurnoble, Ainfi ceux qui
font chargez de l’education des ens
fans doivent leur faire comprendre
de bonneheureque le tems de leurs
études ne peut être bien emploié,
s'ils ne les rapportent à la gloire de
Dieu y à ‘leur propre perfetion,
à l’utilité de l'Etat où de l’ Eglile»

VI.

Du box ufagede lafiience.

TL me femble que ceux qui font
À clevez au deflus des autres par leur
naiffance ou par leurs dignités de-
vroient auffi les furpaller par l’éten-
duë de leurs connoifiances. Du moins
oñ ne peut douter que la lignce ne

foit
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foit fort utile à un homme de qualis
té, pourveu qu’il en feache faire un
bon ufage, qu’au lieu de s'enor-
gueillir de fes lumiéres, il s’en fervé
à réglerfon cœur, à perfectionnef
fon cfprit: Surce pied-là, quelque
capable quelque favant qu’il puif-
fe être, il ne doir jamais faire hors dé
propos une vaine montré de fon éru-
dition, difputer avec chaleur fur dèt
bagatellesvouloir tout reduire à fon
fens, &parler d’un ton dogmatique;
Ces maniéres pédentelques déplaifènt
extrêmemenr aux honnêtes gens. Là
cohnoiflance des belles Lettres doit
polir nos mœurs nous infpirer
plus de douceur de difcretion dé
retenuë. Auffi voiohs- nous qu‘ordis
nairement les vrais favans ont heaus
coup de moderationh d’humilité
de fagelle parcequ’à, proportion
qu’ils ont plus de lumiere, ils cons
noiflent mieux leurs défauts,
leurs devoirs.

VI.
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VI,

Ce que on doit àfès parens,

Esloix de la nature de la bien-L {féance nous obligent de rendre à
nos Parensle refpe@ qui leur eft dû
de defendre leurhonneur, de foutes
nir leurs interets, quand nous le pou-
vons faire fansinjuffice. Outre que
c’eft un devoir c'’eft encore un
avantage confiderable que de démeu-
rer étroitement uni avec fes proches,
On ne voit gueres tomber en déca-
dence les familles qui font unies de
la forte: elles s’aident fe foutien-
nent mutuellement foit par elles-
mêmes foit par leurs amis; cet-
te bonne intelligence les maintient en
honneuren autorité: Quand mès
me nos Parens n'auroient pas beau-
coup de mérite la bienféance la
charité veulent que nous évitions de
rompre aveceux que nous cachions
Içurs défauts autant qu'il çit poflible
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que dans l’occafion nous ne réfu-

fions pas de les fervir

VIIL

Etrefourmis aux loix de l’ Etat.

E droit divin l’ordre de la fo-AU cietè civile, le bien general des

peuples demandent que chaque par-
ticulier fe fournette aux loix, Dans
un Etar Monarchique les fujets font
obligez d’honoree leur Roi, de lui
obeïr dans les Républiques on
doit être foumis aux Magiftrats:
£'eft un devoir indifpenfable &une
loi regñé de tout tems par toute la
terre. Ce qui ef} autorité dans un
Etat par un long ufage ne doit
être changé que pour des raifons
plus fortes que celles qui l'ont fait éta-
blir, plus utiles au bien univerfel
auquel chacun ef obligé de concou-
tir. Les nouveautez-que des particu=
tiers voudroient introduire dans l’ad-
tminiftration d'un Roiaume, féroient

plutot
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plutot capables de le détruire que
d’en affermir, ou d’en augmenter la
puiffance. L’Hiftoire eft plesne d’ex-
emples qui prouvent cette vérité
C’eft en vain que ceux qui fe revol-
tent contre leurs Souverains Jes ac
cufent de violence de tyrannie,
l'ambition qui aveugle ces rebelles
les empefche de confiderer que Dieu
nous ordonne d'obefr aux Puillances
qu'il a établiesfurnous, quand elles
abuferoient de leur autorité; à moins
que ce ne fuit pour nous obliger à
faire ce qu’il nous defend lui rr ême
Que les loix civiles ont toujours cons
damné la rebellion, quelque fpecieux
pretexte qu'on ait pû lui donner:
qu’enfin il e& conftant par l’expe-
rience de tous les fieclesqueles hore
ribles maux que caufent les guerres ci
viles, les revoites des fujets font fans
comparaifon plus grands que ceux
qu’un Prince peu equitable fait quel-
quefoisfouffrir à fon peuple. Ourre
que s’il étoit permis aux particuliers
‘dedefobgue à leurs foperiçurs quand

als
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ils croiroient avoir droit de s’en plaine
dre comme les rébelles le fuppo-
fent il n’y aurait point de focieté,
pi de forme de gouvernement qui pût
fubfifter: puifque chacun trompé par
fes paffions, ne manqueroit jamais de
raifons apparentes pour s'oppofer aux
Puiffances les plus légitimes, Ainfi
quelque mauvais ufage que faffenr de
la fouveraine autorité ceux qui en
font revêtus, que les peuples demeu-
tant dans les bornes du devoir de
l’ob Tfance reconnoiffent en celà
Dieu irrité qui leschaftie qu’ils
de tupplient, lui qui tienten{a main
les cœurs des Rois, de donner à leur
Prince les vertus neceffaires pour
gouverner avec autant de bonté que
de juftice, Heureux cependanc l’état
Où le Roi regarde fes fujets comme
fes enfans, où fes fujets le conli-
dèrent comme leur pere Heureux
le Roiaume où le Prince ne s’appli-
que qu’à procurer la felicité de fes
peuples où les peuples tâchent
de repondre dignement aux foins

que
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que leur Souverain prend de leur bon-
heur Heureufe donc la France où
l’on voit cette union parfaite, cet-
te admirable correfpondance de tous
les membres de Etat avec leur au-
gufte Chef

IX.

N'etre attaché qu'au Roi,

TYEtte maxime n’eft qu’une fuie
te de la precédente. Car les loix

de l’Etat nous obligent d’obéir au
Roi, nous defendent tout enga-
gement contraire à ce premier de-
:voir. Or ceux qui fe devouent en-
tierement à quelque perfonne elevée
au deflus d’eux par fon rang ou pac
fa naiflance font en danger de man-
quer de fidelité à leur Prince lors-
que Jes perfonnes à qui ils fe font
attachez en manquent elles mêmes,
C’eft pourquoi les fages ont tou-
jours defapprouvé ces liaifons trop
étroites y ces engagemens parti-

B culiers
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26 Lavéritable Politique
culiers qui en plufieurs rencontres fe
trouvent oppolez à nos obligations
naturelles. 11 nous doit fuffire de ren-

dre aux premieres Têtes de l’ Etat
des relpeÆts qui leur font dus fans
jamais nous donner à elles, de telle
forte que nous leur vendions pour
ainfi dire y notre liberté dont le

Roi feul eft le Maitre. Ce n'’eft pas
que je blame en general l’actache-
ment que l’on à pour les Grands,
Car fi cet attachement ne va porat
gufqu'à nousfaire fuivre aveuglement
leurs palfions criminelles, qu’il
N’aitriendecontraire à nosdevoirs,
On ne peut pas le condamner. Mais
il faut prenire garde À ces Grands
font eux -mêmés attachez foumis

Au fouverain s'ils ac pretendent
point par leurs bienfaits fous faire
entrer avec eux dans des engage-
mens qui ne puiflent compatir avec
l'obeïflance qui lui et duë, Que f
nous reconnoilons qu'ils aient un
deffein fi criminel c’eft alors qu’il
faut s'cloigner d'eux y facrifite

gs-
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generteufement à notre devoirefpe-
fance de quelque avantage que ce
puifle être, 11 arrive même que les
promefles flatteutes que font les
Grands qui fe rendent Chefs de pars
t3, n’ont prefque jamais leur effets
parcequ’ au lieu de pouvoir faire du
bien aux autres 1ls tombent eux
mêmes dans toute forte de mileres.
1l> y precipitent ceux qui fe font at
tach.z à leur fortune les uns
des autres reçoivent enfio le jufte
chatiment qu ils ont merxé Soyions
donc perfnadez que quelques revo-
lutsons qui arrivent dans un Roiaus
me,ilfaur toujours s'attacher au Rois
que c’eft le parri le plus juite le

plus avantageux de tous

x.

Contre ceux qui ofent cenfurem
le gouvernement.

E ne peut être que par une te-
Metaire prefonption que des

Ba fujets
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QUE fujets trouvent à redire à l’admini-

el ffration de l’Etat s’imaginant que
les affaires publiques iroient mieux
fi elles étoient conduites felon leurs
idées, C’eft à eux à fe foumettre aux

w.
loix à ft conformer aux regle-
mens qui doivent être obfervez fans

Lu
MIE

murmure fans oppofition depheetit leur part. Lareformation des abus

1 on qui fe gliffent de tems en tems.UUN
pr

bi

dans le Roiaum” feroit fans douteàPom”
foukaiter mais les moiens de la pro-
curer font fi difficiles que de l’en-

au treprendre fans une autorité legiti-
me ce feroit plutot travailler à

a,

Tr

4;

Lu gouvernement.
ébranler la Monarchie, qu’à y reta-

blir le bon ordre. Des particuliers

mis font coupables s’ils ofent cenfurer le

Roi à fes Miniftres d’examiner_
sil y a dans l'Etat des defordres à

ff

É# y blées des, Etats qui fe tiennent en di-

F
n Vorriger. Si cependant les affem-

4 1 vers lieux decouvrent quelques

Ï abus dans leurs Provinces ellès peur
y ment foforvir de l'autorité quele Roi

e…, leur
ee
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leur donne pour les reformer. Et
quand leur autorité ne fuffit pas,
que les defordes dont ils’agit tirent
à confequence, elles doiventen don-
nèr avis à Sa Majefté afin qu'elle
y remedle de la maniere qu’elle ju-
gera la plus avantageufe à fon peu-
ple. Mais après tout ce qui pour
roit être allegué le Roi doit de-
meurer le maitre. Et quand même
il n’accordereit pas des demandes
qui paroitroient bien fondées or
doit-fe perfuader qu'il n’en ufe anifi
que pour le biers de fes fujets
pour des raifons qui ne font connués
qu'à lui, à fon Confcil.

XI.

Contre les Auteurs des troubles Es
des confpirations.

NN peut juger par ces princi-QU pes combien font criminels
cèux qui fous pretexte de deman-
der la reformation de quelques abus,

B 3 ex-
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excitent des troubles dans l’Etat

y caufent par leur revolre ces
defordres funeltes qui l'ébranlent
quelquefois, même qui le renvers
fententicrement. Lorfque ces dan=
gereux partis fe forment, il fe trou-
ve des gens qui pour fc faire crain-
dre affetent de rendre leur fidelité:

Fafpe&e efperant que pour les re-
tenir dans le devoir on leur accore

dera les graces les emplois qu’ils
fouhaitent. C'eft une fauffe politiques:

une méchante fineffle que d’em-
ploier ces moiens captieux pour sas
vancer à la Cour. L'experience nous
apprend qu'on ne réüffit point par
Cette voie qu’au contraire il arrive
prefque toujours qu'on fe perd en la
fuivant. Ces raifons fur tout l’atta-e

chement à notre devoir,doivent nous
obliger en toutes fortes d’occafians
de rejetter conftamment les propofis
tions qui lui font oppofées d’e-
viter jufqu’ aux moindres chofes qui
pourroient faire douter de notre fi-
delité, Quelque criminelles que

foient



desperfonnes de Qualité. 3i
foient les confpirations dont on vient
de parler elles le font pourtant
moins que celles qui s'attaquent à la
Perfonne facrée des Rois qui
ne tendent à rien moins qu’à les dé-
troner. Les Chefs de ces faGQions der
teftables doivent être regardez come
me des furieux qui facrifient tout à
leurs paffions comme les plus
eruëls Ennemis de leur patrie. Ces
rebelles ont beau declarer hautement
qu’ils n’ont pris les armes que pour
maintenir les Loix de l'Etat ce
pretexte ufé n’eft plus propre à
tromper perfonne. Caraprès ce que
tant d’habiles gens ont écrit fur ceta
te matière on ne peut ignorer que
felon les Loix divines humainça
chacun eft-indifpenfablement obligé
d’être fidele à fon Prince, qu’un
Soyverain legitime ne releve que
de Dieu feul. D'ou il fuit que ceux
qui bien ldin de lui obeir pretendent
fe mettre à {a place ou la donner à
un autre font condamnez par les
Loix même dont ils fe vantent fauf-

Ba fement
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fement d’être les Defenfeurs. En

France en Angleterre dans
prefque tous les Roiaumes du mon-
de le fceptre ne peut palfer d’une
Main en autre que par droit de fuc-
Ceffion. Et le plus grand de tous
tes crimes que des füjets puillent
commettre c’eft d’entréprendre d’us
furper la puiflance fouveraine. Ain-
fi il faut avoir en horreur ces attens

tats fur l'autorité des Rois nous

devons faire tous nos efforts pour
leur conferver la’ couronne fi l’on

veut la leur enlever pour les
maintenir fur le Trone au peril de
notre propre vie. Il n’y à que cette u-
nion des Fideles fojets avec leur Prin-
ce legitime qui puille ‘empécher la
ruine d’un Etat troublé par les guer-
res civiles qui foit capable d’y
Tétablir la paix la tranquilité.

X 11.
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x 11.

tMoien pour fefaire aimer.

ŸL n’eft rien de fi aventageux dans
À le commerce du monde que de
favoir fe faire aimer. En effet, ce-
lui qui fait fe rendre maitre des
cœurs entreprend peu d’affaires
qui ne lui réuffiftent parcequ'il
trouve par tout des protecteurs
desamis. Mais comment entrerdans
les cœurs, dita t'on il eft fi mal ai-
fé de les gagner. Pas tant que l’on
fel'imagine. En premier lieu l’hon-
nêteté eft un moien très-propre
pour cèlà. Klle rend l’efprit fou-
ple docile infinuant elle nous
empêche de choquer les autres el-
lé nous porte à nous accommoder
à leur humeur autant que notre
devoir de permet la complaifance

les égards qu'elle nous fait avoir
pour ceux avec Qui nous vivons,
nous concilie leur bienveillance. La

B; fin-
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finceritéfert aufli beaucoup à s'atti-
rer l'amitié la confiance de ceux

que l’on pratique y pourvu que cet-
te vertu foit accompagnée de pru-
dence de difcretion. Une humeur

bienfaifante eft encore une void fure
pour aller au cœur du moment
qu’un homme pale pour officieux;
obligeant on fe fent difpofe à

l'aimer avant même que de le con-
noitre, {a prefence acheve ce que
fa reputation avoit commencé. À
ces divers moierss ajoutons-en un qui
les renferme tous en quelque forte.
Voulez vous vous faire aimer des au-
tres aimez les vous-même le
premier témoiguez leur de l'attas
chement de l’eftime. Le plai-
fit d’être aimé eft fi doux qu’on
ne peut s'empêcher d'aimer à fon
tour @&de favoriferla perfonne
qui nous le caufe, Voilà quelques
moiens generaux qui font de grand
ufage pour s'infinuer dans les cœurs,
Peu de gens les mettent en prati-
que y peu de gens ani çrfentent

les
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les heureux effets, Je ne marque point
les moiens particuliers dont on peut
fe fervir pour fe faire aimer des
hommes celà depend de leur âge,
de leur humeur de l’état de leurs
affaires des differens caracteres
de leur efprit. J'ajoute feulement
qu’ils ont prefque cous un foible,
ou une paffion dominante par où
il eft facile de les gagner. Mais
“comme cette pafhon eft ordinaire-
ment dereglée y, on ne doit point
‘être affez lache pour les flatter par
cet endroit afin d'obtenir d’eux
ce qu'on fouhaite. Car ce feroit
violer cette loi de l'honneur ape
puiée fur les principes de la Mo-
raie chrétienne 5 qu’il n’ekk jamais
permis d’enfploier des moiens illi-
cites, quand meme ce feroit pour
réüffir dans les entreprifes les plus
jultss.
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x III,

De la baute maifance de
Ja réputation.

TL vaudroit beaucoup mieuxÀ pour un homme de qualité qu’il
eut perdu la vie que de perdre
l'honneur par quelque aétion hon-
teufe où criminelle. Plus fon ex-

traction ef illuftre plus il eft cou-
pable s’ii degenere de la vertu de
fes ayeux. Les grands biens les
dignitez y la haute- naifflance qui re-
levent le merite des perfonnes qui
font dejà en eftime. ne fervent qu’à
augmenter la confufion la hon-
te de ceux qui font perdus de
reputation par leurs defordres. A
quoi penfent donc tant de gens qui
fe piquent d’être de qualité y en
même tems qu’ils vivent d’une ma-
nière peu chrétienne peu digne
d'un honnête homme Croienr-ils
que l’honnçur foit un bien heredi-

taite
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taire que la gloire de leurs ans
cêtres rejallira fur eux tandis qu’ils
les deshonorent en quelque forte
par leurs vices La vraie nobleile
la vraie grandeur eft celle de l’a-

me fi les Gentilshommes font
preferez aux roturiers c'eft parce.
qu'on fuppofe qu'ils ont des qualie
tez dignes de leur naiflance illu-
fire. La droiture la generofité,
lé courage la valeur fa fidelité
peur leur Prince le zele pour le
bien de l°Etat font les caracteres
qui doivent les diffinguer,. C’eft
par la pratique de ces vertus qu’ils
peuvent réhaufler avantageufement
l'éclat de leur origine, furpalker
la gloire de leurs predeceffeurs. Mais
ils doivent fouvenir qu’une Yeule
mauvaife aétion fuffic pour détraire
tout ce qu’on avoit acquis de reputa-
tion en plufieursannées, Quel mal-
heur de pérdre un bien fi precieux
pour s'abandonner aux mouvemens
defordonnez de quelque pafion vio-
Jence Si les jeunes gens cantide-

B 7 Toisnt
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foient combien la bonne réputation
eft avantageufe ils en féroient fans
doute beaucoup plus retenus plus
fages. Qu'ils fachent donc qu’en ce
tems-ci c’elt par elle que l’on ga-
gne les bonnes graces duPrince,
que l’on s’avance à l'Armée à la
Cour que c'’eft elle qui dônne
cours au merite qui le fait ho-
norer parteut; que c’eft par elle en-
fin qu’on fe fait des amis qu’on
eft regardé favorablement de tout le
monde, Au contraire un malhon-

nête homme, qui paffe pour tel,
eft haï méprifé on le fuit,
perfonne ne veut entrer‘en comméra
ceaveclui, Il ne doit point preten-
dre à la faveur du Prince ou des
Miniftres On n’a garde d’avancer
Celui qu’on n’eftime pas dont
par confequent on défie. Ainfil
n’y a point de graces, point d’em-
plois à efperer pour un homme fans
honneur. S'il a de grands biens,
quelques miferables efclaves de l'in-
tgrek s'attacheront pentotré à lui:

mais
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mais il n'aura jamais d ami veritable,
il fe verra banni pour toujours de

la focieté des honnêtes gens

XIV.

Du choix d’un état.

TYER un aétion de dangerenfeÀ cenfequence que choifir
trop à la hâté un état pour tout le
cours de lavie, Vous ne devez vous
determiner là deflus qu’après avoir
bien examiné vos inclinations y vos
forces, vos talens; confidérez en
fuite fi vous êtes capable de remplir
tous les devoirs attachez à la profef-
fion que vous voulez embrafter,
fi vous pourrez fupporter le travail
la peine qui s’y rencontrent. Pres

nez confeil en cette occafion d’une
-perfonne fage éclairée decou-
vrez-luiavec conftance vos fentimens
les plus fecrets Comme le choix
d'un état cft la plus grand affaire de
da vie voire premier foin doit être
RC de
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de confulter Dieu là- dcflus y, de
lui demander fa grace: car fanscet-
te divine lumiére vous ne pouvez
connoitre quel eft l’emploi que la
Providence vous a deftiné. Chacün
doit fur tout fe défier de foi-meme,
s’obferver de bien près parce=

qu’ileft à craindre que fclon la per-
nicieufe coutume de ce fiécle, notre,
panchant naturel ne nous porte à
nous déterminer fur ce choix impore
tant pat des confiderations humai-
nes fans nul égard pour le falute
Que l'amour propre n’ait donc au-
cune part à la refolution que vous
prendrez dans une conjoncture fi de-
licate. Cependant fiaprès avoir éxas
Mminé toutes chofes vous ne recons

noiflez point que Dieu vous appelle
à une autre condition vous devez
demeurer dans celle où il vous a fait
naître, Difpofer autrement de foi fans
Vocation faire des vœux changer
d’habit, de facon de vivre c’eft
plutot chercher en vain à calmer fes
inquistudes que ttavailler-folidea

ment
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ment à fon bonheur. Quand on pal
fe d’une condition à une autre on
rifque toujours beaucoup à moins
que celà ne fe fale felon les regles
de la veritable fagelle, Ainfi gardez-
vous bien de changer d'état par ca-
frice y où par palfion, Un pareil
changement n’eft jamais heureux
Pon'en-fait une longue penitence, fi
ta raifon éclairée par la foi ne le juge
âvantageux neceffaire.

XV.

Etre vigilant appliqué,
laborieux.

Application ef necellaire pour
4 faire bien tout ce que l’on fait,1grands Genies, quelque atten-

rifs quelque habiles qu'ils foient,
ne font pas toujours heureux dans
leurs entreprifes quel fuccez peut
attendre un efprit moins éclairé qui
ne s'applique pas fortement à faire
réüffir.fes deffeins, Un homme qui

veut
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veut s’avancer trouve mille obffas

cles en fon chemin, Sesenvieux s'ope
pofent à fon elevation fes concurs
rens s'empreflent pour obtenir le pos
fte où il afpire Ceux qui le preces
dent veulent empécher fes progrez,
ceux qui le fuivent font leurs efforts
pour l’atteindre; ceux qui marchent
avec lui tâchent de le devancer le
moien de vaincre tant d'ennemis à

moins que d'avoir beaucoup de vigix
lance? D'ailleurs nous vivons dans

un fiécle où rien ne-plait qui ce qui
eft excellent parfait en fon genre
tout ce qui n’eft que mediocre eff
méprifé ou peu eftimé, Or quel-
que genie qu’on puille avoir il eft
prefqu'impoffible d’exceller en quoi
que ce foit fans une apniication ex-
trême. C'eft donc fe flätter que de
croire de venir habile homme, fi l’on
n’eft refolu de travailler beaucoup
conftamment

XVI,
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xvrI

Des premieres entreprifes.

“Ef one maxime commune;k_,mais très-utile, qu'il faut pren-
dre de juites méfures avant que de
rien entreprendre en forte qu’on
n'ait rien à fe reprocher s'il arrive ur
mauvais fuccez. J'ajoute qu’on doit
faire tous fes efforts pour venir à
bout des premieres entreprifes où
l'on s'engage. C’eft bien fouvent là
deffus que roulent la fortune la
téputation d’un homme qui com-
mence d’être emploié. S'il ne réüiltit
pas la premiere fois, or prefume
que c'eft faute de jugement de
conduite; de forte qu'on ne lui cons
fic point d’emploi confiderable où
il puifle fe fignaler,. À l'armée, par
exemple c’eft an étourdi, diras
ton il fe fit battre mal à propos
en telle rencontre: fa temerite feroit
fans doute échouer l’eutreprife dont

il
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il s'agit maintenant ainfi 11 en faut
donner le foin à un autre qui foie
plus fage que lui. Voilà comme on
parle, Cependant cé jeune Officier
que l’on blafme, n’eft nullement cou-
pable de la faute qui lui elt imputée:
il a tres-bien fait fon devoir, N’ims
porte s’il a manqué fon premier
deffein on ne lailfe pas de l’accufer
d'imprudence, Or puis qu’on eft
quelquefois affez injuite pour con-
damner ceux même qui n'ont point
faitde faute; quelleindulgence aura-
t'on pour celui qui dans fon premier
emploine fe comportepas bien? Les
premieres impreffions qu’on donne
de foi durent fi long-tems y qu'uh
Jeune homme ne fauroit prendre trop
de précautions pour bien commen-
cer pour faire concevoir d’a-
bord une opinion ’avantageufede fà
conduite.

XVIL.
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XVII

Par quelle voie on doit s’ attirer
l'effime des Princes des

Grands.

f

TL eft apffi glorieux dacquerir l’e-x ftime des Princes par de belles

aftions qu’il et honteux de gag-
ner leurs bonnes graces par de la-
ches complaifances. Un Gentilhom-
me doit {e foutenir auprès d’eux avec
honneur’, fans qu aucun intereft puif-
fe l’obliger à rien faire qui foit in-
digne de fa qualité. Outreles fervi-
ces qu’il rend aux perfonnes d’une fG
haute naiffance ii faut encore qu’il
ait beaucoup de refpeeét de défe-
rence pour elles Il doit leur dire
fincerement les veritez qu’on leur ca-
che qu’il leur importe de favoir
les leur apprendre pourtant avec la
circonfpection les égards neceffai-
res, leur faire connoitre en toutes
rencontres combien il eft attaché à
Ca leurs
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leurs veritables interefts. Celui qai
tient Cette conduite eft rarement difs
Br+c'é: parceque fes actions fe juftie
fient d'elles mêmes. Il eft vrai que
da fincerité choque quelquefois ce-
pendant loriqu'elle eft accompagnée
de reipe@ de diicretion y fous
tenu par une vertu folide les Prin-
tes les Grands qui font naturelle.
ment genereux y l'eftiment plus
Qu'on ne penfe, Au contraire, une
flaterie outrée leur déplaits Ils
méprifent les flatteurs comme des
ames baffes à qui les lachetez ne
courent rien quand il s'agit de leur
fortune ils fsvent parfaitement
diftinguer un honnête homme fur
fequels 1ls peuvent compter d'avec
un Courtifan, qui n’a d'attachoment
pour eux qu'aurant que fon intes
æeft l'y engage. Ce n’et donc pas
tn moien propre à (e faire eftimer
des Grands que de ramper en leur
prefence d'avoir pour-eux des
complailances crimiæelles. Un home
Mic qui les honorg,.qui les fert

dans
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dans l'occalion mais qui elt troit,
fincere qu'aucune confideration
ne peur détacher de fon devoir, leur
plait d’svantage y als l'avancent
pius volontiers.

XVIIT

Des avantages de la veritable
amitié

Pour juger des avantages qu'on
peut tirer d’une amitié, folide,

il fuffiroit, ce me femble de confie
derer l’état d’un homme qui n’a point,
d’amis. Il ct comme étranger au
milieu de fa patrie lorfqu’l a
befoin d'appui de conteil d’affi-
ftance, il ne trouve perionne fur qui
il puifle compter dont il ait heu
d'attendre du fecours. Si quelque
bonheur lui arrive 11 n’en cft gueres
plus content, parcequ’il a le déplai-
fic de voir qu’on ne prend nulle part
à ce qui le regardes Et stil toma
frs en quelque dilgrace il a d'aurane

plus
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plus de peine à la fupporter quiil
trouve obligé d’en fouterir lui feu
tout le poids ce qui n’eft pas pos.
fible à l'homme, Mais un ami fidel.
le partage avec nous notre joi
notre douleur il nous confole

dans nos déplaifirs il releve notre
courage abbatu 1l foutient ge
nereufement par fon credit par.fes
biens notre fortune chancelante. Ses
confeils nous font d'une grande uti-
dité dans nos affaires fes fages
avis nous portent à rectifier ce qu'il
ÿ a de mauvais dans nos mœurs
d’irregulier dans notre conduite.
Mais fans m’arrèter plus longtems-à
marquer-tous les bons offices qu'an
peut recevoir d'un ami que ne
pourrois-je pas dire du plaifir que
l’on goute dans l’amitié confide-
rée en…elle-même. Il eft certain
qu'un des plus grands contente-
mens de la vie c'eft d'aimer

d'être aimé, Rien neft fi agréable
‘que cette union de volontez
cette conformité ‘de featimens, qui

fe
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fe trouve entre deux vrais amis. Et

qu'y a t'il de plus doux que cette
confidence reciproque fincere
qu’ils font l’un à l'autre de leurs
penfées les plus fecretes. Ce n'ek
encore là qu'une legere idée des
avantages des douceurs d’une ve-
ritable amitié. On ne fauroit les ex-
primer d'une maniere affez vive ni
affezforte; il faut avoir aimé pour
les bien concevoir.

xIX

Du choix d’un ami.

ee les avantages d'une fincere
K amitié font cenfiderables les pe-
fils où nous expofe un faux ami ne
font pas moins grands. Outre que
fes fautes nous font en quelque for-
te attribuées il nous engage dans
de mauvailes affaires nous fait
tomber dans les mêmes malheurs

Où le jettefa mauvaife conduite, Il
eft donc important de ne fe lier

C d'ami-
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d'amitié qu'avec un homme qui ait
les qualitez neceflaires pour être un
ami veritable. La premiere la
plus effentielle de ces qualitez,
c’et la pieté fans elle l’amitié la
plus étroite ne peut longtems fub.
fifter parcequ'’elle n'a point de
fondement folide &des paffions
Contraires mettent bientot la divi-

fion entre ceux qui ne font unis
que par intereft ou par quelque
autre motif encore plus mauvais.
Que l’ami que nous choifirons foit
outre celà fage éclaire la pieté
fans la prudence ne fe foutient pas
dans le monde. Il doit auf avoir
le cœur tendre, mais ferme ge-
nereux Etre civil modette fi-

beral y maitre de fes palions atta-
ché à fes devoirs y, en un mot il
doit être parfaitement honnête hom-
me. Si nous avons nous-mêmes ces

belles qualitez y, nous demeurerons
toujours unis. avec un ami de ce

caractère une amitié fi pure ne
contribuera pas peu:à notre- bon-

heurs



desparfônnes de Qualsté. 51
hetûr. Masis où trouver un tel ami?

J'avoue qu’il et malaifé que tant de
vertus fe rencontrent en une feule

perfonne. Et après tout pourvu
qu'elle air des principales vertus,
dont on vient de parler: la pie-
té la- prudence Phohneteté l’a-
tachement à fes devoirs, il faudra
fe refoudre à fupporter fes foiblefs
fes. Car copime nopsavons chacun
-les, nôtres que nous fouhaitons
qu’onnous Jjes pardonne, il eft bien
‘jufte que n'oys-ayons à:'notre tour
quelque indulgence pour les petits
defauts de nos amis qui d’ailleurs
Ont bsaucoup de mérite,
fs ge 4

X.
nt

Du bon du mauvais ufage
du tems.

FN des plus feurs moiens dontU on puifle fe fervir pour gou-
ter quelque repos en cette vie,
Pour êtes heureux après la mort,

C2 cet
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c'eft de bien emploier le tems, Pour!
celà, voici ce me femble ce que
l'on doitfaire. Il faut s'occuper à
l'étude, chacun felon fes voes fa
condition lire avec choix avec
methode mediter à loifir aimer
là verité, la fuivre en toutes chofes,

On doit confulter fouvent les perfon-
nes éclairées, travailler À connoitre
les hommes en general foi mere
en particulier .s’inftruire parfaite-
ment de l'état que don veut em
brafler quand une fois en y eft
engagé s’en aquitter avec exacti-
tude. Mais comme ce quà n’eft pas
fait par un bon principe ne fau-
toit nous procurer un folide bons
heut, notre foin principal doit étre
d’aimer Dieu de le fervir avec fide-
lité de rapporter toutes nos
a&ions à fa gloire. Ceux qui em-
ploient ainfi leur tems ne s'ennuient
jamais ils vivent dans une grande
tranquillité ils fe rempliffene l’efa
prit de quantité de belles utiles
connoillances qui des- oecupert

agréas
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agréablement quand ils font feuls;
qui les rendent neceffaires à leur pa-
trie qui fervent à regler leurs
mœurs leurs affaires qui
leur attirent par là l'effime de tous
tes les perfonnes demerite. Au con-
traire on n'a que du mépris pour
ceux qui faiant un travail utile
honnête ne s'occupent qu'à la
recherche de leurs plaifirs.. Aomme
ces fortes de gens vivent dans une
profonte ignotänceÀ de leurs des
voirs qu’ilsne font nulle reflexion
fur eux- mêmes y ils s'engagent ine
fenfiblement dans la dehanche qui
après evoir corrompu leur cœur,
carrompt'auiffi leur efprit y les:
pérte à l’impietéêc: au. libertinages
En forte que leur vie dinatile
qu’elle étoit au commencement des
vient enfüite criminelle prefque
toujours malheureufs. Puis donc que
des fuites d’une lache oifiveté font fi

funeftes; que d’ailleurs le bon
ufage qu'on fait du tems produit de
fi grands biens n'eit-Ce pas une
sabp C 3 chofe
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chofe furprerfanté quela plufpart des
hommes le comptent pour rien;
qu'ils ne cherchent qu’à le perdre,
qu'ils puiffent fe refoudre à pafler

leur vie-fans riens fairg pour Dieu,
pour le public =ni pour eux-més
mes. Ne foyions.pas affez impru-
dens pour commettre une fie grande
faute elle eft irreparable le rçe
psntir çn ef cternck:

PAS de +0 3

XX “e Ê 3

Parler pen, écouter.les ave
swes... 21 vtt

CA UCIR ECG
F Es hommes veulent/briller dans

4 les converfationsz ils aiment à
patroitre ce qu'ils ont d’efprit

de fcience ainfi ils fouhaitent
fort qu’on les. écoute: delà vient
que fi vous parlez peu, que vous
foiez attentif à ce que difent les au-
tres vous leur plairez infaillible-
ment. Il femble que celui qui parle
beauconp regarde ceux.awec qui il

7 s’ene
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s’entretient comme des ignorans qu’il
veutinftruire, Aufli les grands pars
leurs paffent-ils pour gens qui ont
bonne opinion d’eux mêmes. On les
evite avec foin, parcequils fatiguent
par leurs longs difcours, par leurs
frequentes redites, par le détail
ennuyeux dans lequel ils defcendent.
Un homme d’efprit qui faie vivre,
écoute avec attention ce que on dit
il parle peu mais toujours à pros
pos, fort refervé furtout à dire ce
qu’il penfe fur les matieres delicatese
De cette forte fans declarer fon fers
timent, à moins que la prudence ne
le lui permette que la bienfcan-
ce ne l'y engage il apprend celui
des autres il découvre quel ef le
caractere de leur efprit, de plus
il evite les fautes dans lefquelles
tombent ordinairement les perfons
nes qui parlent trop.

C4 XXII.
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XXIL

Des Duëls.

FL eft étonnant que la barbare con-1 tume de fe battre en duel ait du-
ré fi long tems en France. Quelie
fureur de s’égorger pour un dés
mélé particulier fobvent pour
des bagatelles! On ne peut fans hora-
reur evilager les fuites funeftes de
Ces actions inhumaines. Celui qui
porte à cette extremité perd tous (es
biens il eft contraint de fortir du
Roiaume, de fe feparer pour ja
mais de tout ce qu’il a de plus cher.
Il hazarde fa vie qu’il peud perdre
dans lecombat sil y fuccombe;
ou für un échafaut, s’il en échappe.
Enfin pour comble de malheur il
perd fon ame s’il eft tué en cette oc-
cafiicn, C'eft pour conferver fon hou-
neur dira quelqu'un qu'on s’ex-
pofe-à tous ces perils. Faux &im-
piepretexte Quoi donc au milieu

d'un
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d’un Roiaume Chreuen les gens du
monde oferont-ils dire qu'ils confer-
vent leur honneur en violant le pre-
mier le plus indifpenfable de tous
les devoirs, qui ef d’obeïr à Dieu?
Perfuadez qu’il eft glorieux d’exe-
cuter les ordres du Prince peu-
vent-ils croire fans un étrange éga-

rement déefprit, qu’il foi honteux
d’accomphr la loi du fouverain des
Rois en lui facrifiant des reffenti-
mens, qui font fi fouvent injuftes.
Mais laiffons la lor divine à parts
le Monafque ou plutot le Heros
qui regne en France y ignore-til
en quoi Confifte là veritable bra-
voure Cependant il tient genereux
pour braves ceux qui foumis à

fes volontez, n'entreprennent point
de fe faire juftice par les armes
il le referve à lui-même y Où ren-
Voie aux plus éclairez de l’Etat [ur
tes matières la connoiflance des in-
jures pour en ordonne: la reparas
tions Ainfi l'honneur de ceux qui
ne fe vagent point eft à couvert,

Cs puif-
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puifque le Prince en elt le garant,
De plus les perlonnes judicieufes
approuvent la fage conduite de ceux
qui étouffent leur reffentiment pour
obeir à Dieu au Roi. Car elles

favent que s'abandonner à la coicre
à l’ardeur de fe venger c'eft une

action toute animale mais que {a-
voir moderer être maître de fes

paffions les plus vives c’eft le pro-
pre d'une grande ame, En faut-il
davantage pour faire concevoir quel
eft le crime l’aveuglement de
ceux qui ofent encore renouveller
les duels dejà prefque abotis. Que
perfonne donc n’imite ces temeraie
res: mais que le trifte fouvenir de
tant de braves gens qui ont peri fans
honneur dans ces combats défendusy
l'image du danger où Fon sex-

pofe par là arrette ceux qui fc laif=
fent emporter aux mouvemens ime
petueux de la colere de la venge-
ance, &les empêche de fe precipicer
dans l'excez des malheurs qui dont
les fuites erdinaifés de- ces crimrnes
les actions, XXUE,
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XXII,

Rendre aux -Minifires les hote
meurs qu'on leur doit.

Y Amper fervilement devant les
Miuniftres devant ceux quik en credit, c'eft une baffelfe:

des méprifer, c’eft une fierté blama-
ble cenfurer fleur conduite c’eft
une temerité dangereufe puifque
par là on s’atrire leur indignation,

ôn sexpofe à leur reffentiment;
dont l'effet eft d'autant plus à crain-
dre y qu'ils peuvent plus facilement
nuire à leufsennemis. Entre ces ex-
tremitez vicieufes il y a un milieu
qu’il faut tenir c’eft d’avoir pour
ceux qui font les difpenfateurs des
graces du Prince, qui lui aident
à foutenir le poids des affaires, tou-
te la déference tout le refpe&
qu'ils doivent raifonnablement atten-
dre des perfonnes de qualité, Ua
Momme de naiffance peut auili fans

C6 trop
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trop s’abbaifler tâcher d'acquerir
leurs bonnes graces ne pas né-
gliger les avantages qu’il croit pou-
voir retirer de leur protection pour-
veu neanmoins que ce foit par des
voies legitimes. S'il arrive même
qu’il reçoive d’eux quelque bienfait,
les loix de l'honneur l’obligent de
leur en témoigner dans l’occafion fa
reconnoiffance autant que fes pre-
miers devoirs le fervice du Roi

peuvent le lui permettre.

XXIV.

De amour derplaifirs.

TL fe trouve des gens qui s’aban-
À donent à leurs plasfirs avec un tel
emportement qu'ils roinent leur
fanté jufqu’à perdre quelquefois
Ja vie par leurs débauches, De telles
gens font-1ls Chrétiens puilque
pour ,fatisfaire leurs paffions dères
glées ils violent toutes les loix de
la Religion Sont- ils raifonnæbles,’

puif-
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puifque dans l’utage des plaitirs, ils
pañlentles bornes que leur prefcrit
la raifon Peut-on dire même qu'ils
foient hommes y pusque par leurs
excez criminels ils fe ceshonnerent
s'abrutiffent qu’atant moins

de retenue que le reite ves animaux,
ilsfoint en quelque forte infencurs
aux bêtes les plus viles, qu’on ne
Voit jamais rien prendre audelà de
ce qui eff neceffaire à leur conferva-
tion, Pour ne pas tomber dans de fi
étranges déreglemens ufons mode-
tement fans paffion des plaïfirs
que la raifon la loi divine per-
mettent, N’attachons point notre
cœur à fes plaifirs palfagers frie
voles qui ne péfivent nous rendre
heureux mais plutot raportons-en
le legitimeufage à la gloire de Dieu
qui eft notre fin. Ainfi nous confer.
verons trois grands biens que la dé-
bauche nous feroit perdre je veux
dire la poureté de l’ame, la fanté da
corps, la liberté de l'elprit.

C7 XXV.
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x x V.

S'étudier foi- meme.

F Amour propre ef un menteur,
if L dit-on, chacun fe flactes’eftie

me plus qu’il ne vaut. Celà eft vrai:H& mais que s'enfuit- il de là? Qu'il faut
ww; nous étudier nous-mêmes ceft à
Etdi
en 1 dire nous examiner à fond, fans
14 prevention. Cet examen nous fait
#k connoitre le caractere de notre efprit,
5 la difpofition de notre cœur
pui cette connoiflance nous eft tres-avans

Lt eonfiderable duquel il ne s’appera

FR

mi tageufe elle nous fert à faire valoir
nos talens à corriger nos mauvai-

Hu fes inclinations àHous défaire de
RE, nos vices, à perfeétionner nos
«À vertus. Tel feroitun homme accom-
1. pli, pouroir facilement avancer

fa formune s’il n'avoir un defaut

Fi goit point, parcequ'il ne rentre ja-
à Ÿ Mais en lui-même pour voir ce qui
ie s’y pale. Nous devons auifi faire

bçau-SonTEE Che
dé

k
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beaucoup de reficxion fur nos aétons;
fur celles que nous avons déjà faia
tes, pour nous mieux conduire à
l'avenir; fur celles que nous de-
vons faire pour en regler les circon-
flances: pour en prevoir toutes
les fuites, Il doute cher quelquefois
d'agir par hameur ou par paîion,
une caprice ou une negligence

nous caufe un fort long repentir. Il
eft encore tres-utile de remarquer ce
que chacun fait de bien &de
mal la fageflc des-uns nous fert de
modele, la mauvaile conduite des
autres nous fait fonger à redCifier ce
quil y a de deteétucux dans la
nôtre.

xX XVI.

Avoir commerce avec les fages
des babiles gens,

Nous naiffons tous dans une
Ÿ ignorance profonde uni-

weriglles Lesétudes qui nous occu-
pent
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pent pendant la jeuneffe éclaircif-
fent un peu ces épaules tenebres dont
notre elpritelt envelopé. Nous ace
querons enfuite par l’ufage du mon-
de un petit nombre de connoiflan-
ces qui nous font garder quelque or-
dre dans notre conduite. Mais ce

peu de connosflances ne fuffifent pas
à un homme de qualit qui peut
parvenir aux plus hautes piaces.
Combien de chofes lui cette d’il ène

core à faveir dans les fciences [pécu-
latives dans fon propre métier,
dans la Morale dans l’Hittoirez
dans la Politique, Il n’a ni aflez de,
loifir, ni peutècre afléz d’efprit pour
apprendre par lui-même ce qu’il y à
d’utile d’agréableen tout celà. Qué
fera-il donc pour s'en inftruite
Il entrera en focieté avec les per-
fonnes les plus éclairées, Il‘atus
ta même chez lui quelque home
me habile y qui par un long pe-
nible travail atant acquis une érudie
tion tres-étendue lui apprendra ine
fenfiblemeçat dans des-entretions fa

raie
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miliers ce que ces diverfes Iciences
renferment de plus beau de plus
neceflaire. Un Grand qui fuit cette
maxime ne peut manquer de fervir
utilement l Etat, d’acquerir de la
reputation. Car le commerce qu’il
a avecles favans, le fages les plus
grands Gevies ne lui laient pref
que-rien ignorer, Et comme il fe
remplit l’etprit de tout ce qu'ils fa-
vent de meilleur chacun dans leur

proféffion il patoit felon les diver-
fes occafions qui fe prefentent, excel-
fent Orateur, favant Philofophe fage
Jurifconfulte judicieux Politique,
Capitaine experimenté en un mot,
habile en toutes chofes.

RXVIL.
Avoir de plufieurs fortes

d'amis.

TNtre toutes les maximes de la
A3 veritable Politique, cclleci n’ek
pas une des motns utiles, En effet,
un homme qui vit à la Cour ou dans

le

255péreliege
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le grand monde a befoin de mille
fecours differens de bons confeils

pour fe conduire avec prudence;
d’avis falutaires pour fe corriger de
fes defauts; d'argent pour fournir à
des dépenfes neceflaires 5 de faveur
pour s’avancer ou pour fe mainte-
nir dans le pofte qu’il occupe.” Il lui
faut des gens qui le divertiflent dans
fes déplaifirs qui le confolent dans
fes difgracess qui le rafurent dans
fes craintes d’autres qui louent fon
Metite 5 qui l'informent des deffeins
de fes ennemis qui prennent foù
parti contr’eux qui l’aident dans
fes entreprifes &c. Or il eff tres=
difficile qu’une feule perfonne puiffe
lui rendre tous ces fervices: car en-

core qu'elle en eut la volenté fou-
vent elle n’en auroit pas le pauvoire
Il eft donc neceffaire d’avoir des

amis de toute efpece, excepté celle
des malhonnères gens. Les (ecours
que l’on ne peut tirer de l’un, un
autre le donne, ce que chacun
en particulier ne pourroit pas faire

tous
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tous enfemble en viennent à bout.
Quand je dis qu’il faut avoir de di-
veries fortes d'amis, je ne prétens
pas qu'on doive lier une étroite ami-
tié.avec plufieurs perfonnes, Je veux
dire feulement qu'il faut tâcher par
des manières civiles obligeantes,
fur tout par de bons offices, de fe
concilier l’affeGtion de ceux que l'on
pratiques; en forte que dans l’occas
fion on puifle (e fier à eux com
Pter fur leur bien- veillances

23

"XXVIIE

sur ù Des grands deffeins,
fans 1A4 BHOP 7

Es grande- defeins font pour
L l'ordinaire fi perilleux fi dife
ficiles à executer; il faut tant de ge-
nie, de tapacité, de prudence de
fermeté pour les bien conduire qu’il
ny a quoiles hommes extraordinaires
qui puiffent en venir à bout. Pour
acquerir l'intrepidité qui eft partie
Culicrement neceflaire en ces occa-

fions
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fions dangereufes qui net pas
moins un effet de la force de la raie
fon y qu’une qualité naturelle on
doit s’accoutumer de bonne heure à
prendre des refolutions hardies à
foutemr, fans trembler la veuëdu
peril, à ne le point étonner des dif-

ÿ
ficulrez que l’on rencontre ni des
accidens qui arrivent afin queER forfqu’il s'agira de-quelque chofs-

y de grand comme de remertre la.
“y Couronne fur la:tête: des. Jcgitimes:
kiq, Souverains, de defendre la Religion,
si Ou de delivrer la patrie opprimée,

On ait la force de concevoir d’exe-
kmy Cuter, &de fairerétiffiedes deffeins

fi genereux. L’ Hiftoire nous four-
mit d’éclatantes preuves de l’ucilité

4 defeiperees quesla cèdinte eft genes
y de cette maxime. Carelle nous fait

voir‘que quand les affaires femblents

raie, la contternation univerfels:
le, un feul homme qui ef prudent:
courageux intrepide peut redon-

peuples

ner cœur à toute une armée

lever
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lever les efperances chafler les en-
nemis de l'Etat, y rétablir la paix
la tranquilité, en augmenter

la gloire la puiffance.

XXIX.

Ne rien affeéler.

Es maniéresaffettées bien loin
de réhaufier le luitre de la beau-

fê en diminuent l’eclat, don-
nent aux perfornes les mieux fuites
Un air contraint qui eff toujours
defagréable. A quoi bon {e gener
‘pour plaire? les graces ne (ont pas
comme les fleurs qu’on fait naitre là
où l’on veut c’eftla nature qui les
donne l’on nerles peut avoir
malgré elle Comme les yeux de
d'efprit font plus fins plus délicats
que-ceux du corps, la moindre ap-
Parence d'iffetation les bleffe,
Tien ne leur plait tant que ce qui pa-
toit fimple aifé naturel, fans
‘Artifice. Il faut fuivre fon genics
ton
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ne jamais s'en écarter. C'’elt ce

qui fait le plaifir qu'on trouve dans
le commerce des honnêtes gens. Les
uns ont pour partage la folidité du
jugement les autres, la beauté de
l’efprit: il y en a qu’on aime à cau-
fe de la douceur de leurs mœurs:

d’autres plaifent par leur vivacité
parleurenjoument. Si ceux qui ont
ces belles qualitez en-affeétoient d’É-
trangeres qu'ils croiroient leur coît-
venir mieux ils fe rendroicat cn
quelque forte ridicules. Que chacün
conferve donc le caractère qui lui ef
natürel perfuadé. qu’il celfera de
plaire du moment qu’il le quittera
pour (e revêtird*an autre. Ce n’eft pas
que fi l'on a quelques defauts à l’ef-
prit ou aucorps il ne foità propos
de lescacher de les corriger fi
l'on peut du moins ceux de l’efv
prit: mais on ne doit jamais recher=
cher des agrémens que l'on n°a pas
naçurellement: puifqu’il eft certain
qu'une perfonne eft d'autant moins
aimable, qu’elle têche avec plusde

foin
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foin de le paroitre. Cette maxime
s'étent jufqu'aux vertus, à qui l’af.
feŒtation fait perdre tous leurs charte
mes:, &tout leur merite.

x XX.

Connoitre le génie du frécle,

WUoique les hommes de tous
les tems foignt femblables en
chofes

de differer en beaucoup d'’autress
l’on peut aifement remarquer de

la difference entre nos mœurs
celle de nos ancêtres, Tel ancien
Courtifan étoit habile dans le come
merce du grand monde, qui maintes
nant y feroit bien embarailé. Car il en
eft de la Cour confiderée fous divers
regnes, comme des Comedies l'a«
mourl’ambition entrent dans tou-
tes les pieces de theatre cependant
les intrigues en font differentes
Îes Heros ou les Amans n’arrivent
pas tous à leurs fins par lçs mêmes

roy-
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routes, Ainfh l’ambision, l'amour
les autres paffions regnent toujours
à la Cour maison n’y tient pas la
même conduite qu'on ÿ tenoit au-
trefois. Outre que les gens y font
aujourd'hui plus habiles plus fins,
on ÿ fuit auffi d'autres maximes.
Nous devons donc étudier les cou-

tumes les maniéres le genie de
“notre fiécle non pas pour pouvoir
contenter des paflions criminelles,
mais pour mieux menager les ef-
prits, pour connéitre le tour qu’il
faut donner maintenantaux affaires,
pour penetrer les fecrets motifs que
peuvent avoir les perfonnés avec qui
noustraittons; enfin pour découvrir
par quelles voies on peut fe mettre
bien avec tout le monde, venir à
bout de fes deffcins.
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XXXI.

Savoir s’accuper utilement lorf-
qu'on estfèul,

’Averfion qu’on fent pour la
AL folitude ef le plus fouvent
une marque --de la peritelle de
Pefprit ou du derèglement
des mœurs. Il y a cependant
une infinité de gens qui ne peuvent
être feuls une demie heure fans s’en-
nuierà commeils ne favent à quoi
emploier le tems ils sinquiettent
fe chagrinent la trifkeffe les faifit;
ils font à charge à eux-mêmes:

mais les efprits folides favent mettre
À profit tous les momens de leur vie;
ne font jamais plus utilement oc-

cupez que quand ils font feuls. C’eft
alors qu’ils forment des projets avan=
tageux: qu’ils entrent dans le détail
de leurs affaires qu’ils fongent
aux moiens de fervir leurs amis, de
fe défendre de leurs ennemis de

D réüf=



74 La veritable Politique
reuffir dans leurs entreprifes de bien
remplir leurs devoirs enfin c'e

w
alors qu’ils font mille importantes rée
flexions fur leur conduite für-cele

ledesautres. Après celà s’il leur re=
fte du tems, ils s'occupent à la lee
Éure des livres qui plaifenë, qui

$'excre

nieux

de tou-
ils ont
nce fait

nrageux
us nous

1 je puis
e maxis

tribuent

14e

XXXIE
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XX XII.

Ne point juger des entreprifes
par les cyenemens.,

A fortune peut faire échoier nos1 defftins les mieux concertezs
thais elle né favroit nous dérober 12

gloire d’avoir agi felon lès regles de
K prudence. 1H foffit qu'un habile
homme n’ait rièn oublié dans fes en

treprifes les bonsou les mauvais
fuccez ne doivent ni augmenter ni
diminuer les louanges qu’il merite.
H'eft vrai que la plufpart des gens
en jugent bien autrement les eve-
nemens-heureux ou malheureux font
les feules chofes qui les determinent
à' &pprouverou -à condzmnet12 cons
duite qu'on a tenuë. Incapables qu’ils
fonr de penetrér le fond des affaires y
ils n’en jugent que par ce qui frappe
fesfens: mais les perfonnes judicieus
f&'vont plusloin. Inftroites par l’ex=
périence que la fortune rompt affes

De fous
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fouvent les plus juftes mefures el-
les favent diftinguer ce qui n’eft
qu'un effet de fon caprice d'avec
ce que la prudence a produit ou di-
rigé quelque fois elles trous
vent qu’on a fait de grandes fautes
dans une entreprife dont le fuccez a
été favorable en même tems qu’el-
les découvrent beaucoup de, fageife
dans un autre qui n'a pas réüffi, Ce-
pendant celui-qui vient heureufés
ment à bout de ce qu'il pretendoit
eft loué eftimé quelque impru-
dent qu’il puife être; celui qui
avec toute fon adreffe toutes fes
précautions n’a pas êté heureux
dans l’execution de fes deffeins eft
accufé de temerië oude negligens
ce. Telleeft l’injuftice de la plufpart
des hommes ils approuvent cs, qui
doit être condamné ils condams
nentce qui devroit etre approuvé,
Qu’une cenfure fi mal fondée ne
nous faite pourtant pas perdre cous
rage mais plutot que le témoignax
ÿs de notre confcignce, Ie jugement

ê

avan-e
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dvantageux “que portent de nos
actions ceux qui font éclairez
équitables plus encore la fou-
miffion à la volonté de Dieu, qui
ordonne, Où qui permet tout ce qui
nous acrive aient affez de force

pour nous-foutenir dans les évence
mens facheuxs

XXXIII,

1Ge que Bon deit à un aittie
"cu FIOUO TAOUI 2 4eUs

«4Omase Il"d'y a point d'hommeVs qui fbit porfait il eft hors de
dourcque lon doit fupporter les de<
faits de fes anis, ‘ou renoncer À
tôute forte d'ainitiés” Mais doig-o:s
æoffi fervit ch tôdtés tencongtes lee
perfonnes que l’on aime? Cette que=
ffion me paroit aifés à décider, par
GO-qui: a« Été dit en’parlantdu choix
d’un ami: Et en effet, f deux amis
font tels qu’ils doivent être, que
je les ai reprefentez ils ne fe dé-
manderont jamais rien l’un à l’autre

D 3; qui
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Qui ne foit jufte &.ainf.1ls fe doi
yent tout accofdex. Que,fi l’un, des
deux changeant de -conduité Vous
loir exiger de l'autre quelque chofg
qui fut contraire à fon devoir, il
tcriteroit d'en être refulé y. puif-
qu'il le traiteroit Jui-meme en enner
mi: car ce n’eft pas aimerpre pses
fonne mais plutôt c’eftla haïr que
de vouloir lui faite commettre une
mauvaife action. Outre ces amis in-

juftesu On én-Achuve Ençore dé bi-
Zarres, qui croient qu'on ef obligé
d’être.toujours de leur ‘fentiment 8€
qui fur ce faux principe; tropsent
mauvais qu’on s’oppofe À leurs .cak
prices. Des gens fi.peu équitables
me peuvent être. de-wrais- anis: IL
faut cependant tâcher de leur faire
comprendre quesla complaifance
aveugle qu'ilsspeétendent qu’on ait
pour eut ne feroit pas railopnablez
fi lon: n'en peut venir'à, boufk

js crot quil eft à propos defe retix
rer infenfiblement de leur focieté, 85
de n'avoir plus pour eux que les

égards
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égards que demande la bienféance.
Mais fi l’on a le bonheur de trou-
ver un ami fage vertueux 9 On
doit être toujours prêt à le fervir en
toutes chofes; à prévenir fes demane
des y, même, s’il fe peut fes de-
firs. Au refte, que chacun evite avec
foin de rien exiger de fes amis qui
bes gêne 3 qu’il neleur faite pas efe
fuier fa mauvaife humeur comme

font certaines gens qui ignorent les
loix de Famitié. Un honnête -homa
me doit épargner du chagrin à fes
amis ‘autant qu'il eft poffible
ne travailler qu’à les rendre heu
reux.

XXXIV.
-XDe l'enjoûment 65° de babitus

de de plaifanter.

CI le-caractere de plaifant celui
x de fage ne font pas incompatie
bles ils font du moins ordinaire-

maent oppofez. Le premier marque
D4 un

—0n4x0e4A
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un genie fuperficiel peu propre
aux grandes chofes l’autre au con-
traire marque un cfprit profond, qui
méprifant la bagatelle va au folide,

ne s'attache qu’à ce qui eft im-
portant. De plus l’habitude de
plaifanter ne me paroit pas convenie
à un homme de qualitélaiffons aux
petites gens le foin de réjouir les
compagnies s'ils parlent agréable-
ment y On leur applaudit s°ils ne
difent que des fottifes on fe moc«
que d’eux tout celà eft fans cons
fequence. Mais ceux qui font\dia
ftinguez par leur naiffançe, ou par
Jeur dignité s'abaiflent quand ils
veulent faire les plaifans s’ex-
pofent au mépris des perfonnes qui
les écoutent. C’eft un emploi trop
bas que celui de faite rire les autres y
à moins que ce ne foit par Occafion,
fans qu’il paroifle qu’on ait cher-

ché à dire un bon mot. Je ne fuis
pas cependant fi fevere que je venils
le bannir la belle humeor du com-

merce du grand mode. Qu'on rails
le,
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le, à la bonne heurey mais que ce
foit fans choquer perfonne que
la raillerie foit noble fine qu’on
égais la converfation par des traits
d'efprit plems de vivacité d'’ens
joument mais que ces traits d'efe
prit'forent toujours convenables à la
dignité de celui qui parle 3 qu’ils
foien juftes delicats y, qu’ils
ne bleffent jamais ni l'honnêteté, ni
la bicniéance.

x XXxV.

Ne rien négliger.

TAüelque utile que foit cette
maxime dans le commerce duE

Se
fort exattement. Un jeune homme,
furtout, quin’aime point à fe cons
traindre fe met peu en peine de la
pratiquer parcequ’il lui en coute
roit quelques reflexions fur fa con-
duite fur l’état de fes affaires,
Mais il ne fait pas que les fautes où

Ds il
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il tombe en negligeant certains des
Voirs qui lui paroiffent peu cffens
tiels l'empècheront peutètre d'ob-
tenir le pofte où il afpire. C’eft ce
qui arriva à Mr, de B..... IL vit
avorter un projet qui ne lui pouvoit
être plus avantageux, pour avoit
negligé de rendre vifite à Mr. le
Ducde.... avec qui il avoit à traite
ter d'une grande Charge. -On ne
fauroit être trop exaŸ trop ciri
confpe(t quand on entreprend des
affaires importantes, Un homme fà-
ge qui s’y trouve engagéy tâche de
tout préVbir, de tout-prévenir,
Car il fait qu’un petit obftacle qu'on
neglige de lever foit faute de ré-
flexion y Ou patcequ'on le compte
pour rien retarde quelquefois l’éxes
cution d’une entreprife mê-
me en empèche l'heureux -fucé
cés,

çLP)
Lu se LA à24 RXXVI,
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XXXVI

De l’'afage que ?'on doit faire de
la faveur des Grands,

Es Courtifans difgraciez ontÀ, beau dire que leur difgrace n’eft
qu’un effet de la malice de leurs en-
nemis Où un caprice de la fortu-
ne Quand on y regarde de près,
On trouve prefque toujours qu’elle
eft l’effet deleur mauvaife conduite.
Is abufent du credit qu'ils ontauprès
des Princes, ou des Grands le
moien aprés celà qu’ils pouiffent fe
maintenir dans leurs bonnes graces
La faveur cf un bien affez fragile
de lui-même. D’alleurs mille gens
tafchent de le ravir à ceux qui le
poffedent, D'où il fuit que pour fe
le conferver, ils doivent le ménager
avec foin, ne s'en fervir qu'avec
beaucoup de precaution de pru-
dence, Si vous joüilfez de ce bien,
que Yous ne vouliez pas le per-

D 6 dre,
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dre fuivez les conftils que je vais
vous donner. Soiez civil, honnête

moderé car la fierte l’hu-

meur altiere exciteroientcontre vous

la haine l'envie: au lieu que l’hon-
neteté la moderation feront pen-
ftr que vous êtes digne de votre
fortune. 2. Ne demandez jamais
rien pour vous OU au moins
que ce foit rarement. Si le Prin-
ce ou le Grand qui -vous favori=
fe, reconnoit que votre attachement
pour lui foit fincere defintereflé,
il vous en eflimera davantage
fes bienfaits n’attendront point vos
prières. 3. Nedamandez rien que
de jufte. 4. N’emploiez jamais vo-
tre crédit que pour des perfonnes de’
merite, même ne l’emploiez pas
trop fouvent 5. Que vos demandes
foient toujours faites à propos
avec beaucoup de refpet& de mo-
deftie. 6. Aiez unè veritable recon-
noiflance des graces qu’on vous ac-
cordera témoignez par un re
doublement de zele pour -Je- fergice-

de
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de votre maitre où de votre bicn-
faiteur, combien vous y êtes fer fie
ble. C*eft ainf que vous devez ufer
de la faveur des Grands: c’eft auf-
fipar la que vous les obfigerés à vous
conferver leur bienveillance.

XXXVII,

Du luxe de la propreté,

TT A propreté n’eft pas feulementAU utile, on peut dire même qu'el-
le éft neeeffaire. Outre qu'elle con-
tribuë à la fanté, elle fait partie de
la bieniéance y ainfi il n’eft pas
permis à un honnêce: homme de fe
Hegligee, Il y a cependant beau-
coup de difference entre s’entretes
nir proprement, prendre un trop
grand foin de fa perfonne chacun
doit là- deflus démeurer dans de jue
ftes bornes fe regler fur ‘on age
(ur fa condition. A l'égard d’une

autre forte de propreté qui confitte
dans la manière de s habiller j'avouë

5 D7 qu'el-
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qu’elle n’eft point blamable,
qu’on pêut en celà fuivre la mode.
Mais faire des dépenfes exceflives
en habits, en ameublemens, en édi-

fices en feftins en équipages fe
piquer d'effacer les autres, d’éga-
ler meme la magnificence des Prin.
ces c'eft un effet de Porgueil,
une affeQation indigne d’un efprit
folide. Ceux qui tâchent de fe die
ftinguer par des chofes fi peu dignes
qu'on s’y applique donnent lieu
de penfer qu’ils cherchent à relever
leur peu de merit par ces-dehors
éclatans. Quand on connoit la vraie
gloire qu'on fe fent capable de-
l’acquerir, on méprife ce luxe qui
plait tant au commun -des hommes.
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XXXVIIL

cAvoir le moins qu'on peut
d'ennemis,

ê

TOus ne croyez pas que de pe-V tites gens que méprifez
&que vous maltraitez foient à crain-
dre. Vousètes, dites-vous, fi fort
au deflus d'eux que leurs traits ne
pourrent point s’elever affez haut
pour-vousbleffer. -Vous voustrom-
pez: la haine le defir de fe ven-
ge font des paîfions ingemeufes:
elles trouverent, pour fe fatistaire,
des moiens anfquels vous n’euffiez
jamais penfé. Les hommes de la con-
dicson la plus baffe n’aiant rien à
ménager ‘font capables de tout en-
treprendre; quelques foibles qu’ils
foient,il y a toujours du péril à les
pouffer à bout. Que s'il ef quel-
quefois dangereux d’avoir pour en-
nemis ceux qui font au deffous de
MOUS y QUE Perar6E9 G DONS attirons

la
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la haine de nos egaux qui font
beaucoup plus en état de nous nui-
re ou celle de nos Superieurs qui
perivent nous ruiner entièrement. Il
s’enfuit de là qu'il ne faut choquer
perfonne que nous devons nous
conduire avec tant de circonfpeétion
de fagefle que s'il et poffible,

tout le monde foit contentde nous.
7Æ

XX XIX,

Ne fé point décourager.

VER le propre d’un petit gè-KU nie, de perdre courage pour
le moindre cbftacle qu'il rencontre
en fon chemin. Un homme qui a du
cœur de l’efprit ne s'étonne de
tien ‘trouve toujours quelque
reffource. Il tient feme contre les

difficultez qui fe prefentent il
les regarde moins comme un fujet de
craindre y que comme une occafion
de fe fignaler, C'ett alors qu'agiffant
avec une nouvelle vigueur, fais

fant
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fant des efforts extraordinaires, al
furmonte le plus fouvent tout ce qui
s'oppofe à fes deflcins, Les grands
hommes ne témoignent jamais plus
de courage que quand tout paroit
defefperé parceque l'expérience
leur à appris que peu de chofe fait
thanger de face aux affaires que
du moins la hardiefle la genereu-
fe refolution qu’ils font paroitre les
peut tirer de danger en les faifane
craindre de leurs ennemis. Cette fer.
meté'dans les tems difficiles, dans
les Maüvais fucces cf très-avanta-
ÿéufe à ceux oui commandent. El
le eft principalement neceflaire aux
Souverains aux Generaux d’ar-
mée car” s’ils s’étonnent, qu’ils
témoigntnt de la crainte, tous ceux
qui leur obéiffent perdent cœur
fe laiflent vaincre fans refiftance.

Pa x

"É
3

XL.
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x L.

De l’Orgueil,

POurquoi nous entêtes de nôtre
Mérite nous préférer à tant

d'autres qui valent peutêtre plusque
nous Nos corps n'ont-ils pas k
même origine, nos ames ne fonte

ellespas de même efpèce 2? Aure-
Gard des avantages que nous avons
receus de la nature ou de la fortus
ne, c'eft une grande marque de nos
tre foibleffe s'ils nous rendent plus
fiers: car ces biens font peu de cho-
fe en eux-mêmes: ils font encore
moins étant comparez aux biens cé
leftes aufquels lafoi nous fait afpie
rer, ils nous échapent fouvent mal-
gré les foins que nous prenons pour
les retenir, un efprit fain les mé
prife parcequ’il ne trouve point
dans leur pofleffion le bonheur folie
de qu’il cherche. Quand même nous.
pourrions le pofieder fans dégout,a
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les conferver fans inquietude. La

vie e& ficourte, nous jouillons fi
Peu de tems de tous ces avantages,
qu’ils ne doivent point nous enor-
gueilli Tôt ou tard la mort nous
Jes ravit elle nous d:ponille, pour
ainfi parler y de .ces habits éclatans,
mais tmpruntez,, parlà elle fait
voir que touts les hommes confi-
Aerez dans le fond de leur être, font
également miferables, J'avoue que
nous faifons quelquefois des aétions
qui paroiflent dignes de louange:
mais comme. ‘l’athour propre elt
prefque toujours le principe qui nous
fait agit nous avons plus fujetde
NOUS nümuier du bien que nous
droions faite:, que d’en tirer vanité.
Les perfonnes dont la picté eft la
plus pure plus fincere qui (eue
les auroient ce femble quelque
droit derseftimer plus que les autres,
font celles qui ont le plus d’eloigne-
menc'pour l’orgueil perfuadees non
feulement qu’il e& l’ennemi capital
detoures les vertus, qu’il en empois
zt fonse
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fonne la fource y mais qu'il e
toujours mal fondé. Enfin ce vice
eft injufte parcequ’il fait que l’on
s'attribue la gloire qui n'appartient
proprement qu'à Dieu. Il eft
odieux, parcequ'il nous porte à mé-
prifer tout le monde pour tout
direæn peu de paroles il eft dire-
étement oppofé à la vraie humilité
qui ef la vertu des Saints qui
nous fait aimer de Dieu des
hommes.

*LI. 2

Regler fa dépens.

TL ef abfolument neceffaire de
À proportionner fa dépenfe à foû
revenu, fi l’on veut fe maintenir avec
honneur dans le monde. Quelle cfti-
Mme a-t-on pour des gens qui diffipent
leurs biens y qui font toujours af
fiegez par leurs créanciers Celuia
Jà fe trompe qui veut pafler pour
liberal qui prétend s'’avancer à

la
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la Cour par une dépenie exceflive. Le
Prince fes Miniftres jugent aifés
ment qu’un homme qui ne fait pas
ménâget fon bieny ni regler fes affai-
tes domettiquas, n’eft gueres capable
de mesager les intérets de l'Etat, de
commander des armées on d'éta-
blir le bon ordre dans des Provinces.
De là vient que ceux qui dépenfent
beaucoup au delà ‘de leur revenu,
pour fatisfaire quelque paffion domi-
nante, comme la chaîle le luxe,
la débauche le jeu n’obtiennent
point d’emploi confiderable ainfi
les talens qu’ils peuvent avoir leùr
font -inutiles parcequ’ils n’ont pas
accafion de les emploier, L'avarice
eft odienfe fans doute: il n’eft point
de vice qui marque plus de baffe(-
dame que celui-là mais fi la

prodigalité eft moins à blamer dans
fon principe elle eft plus à crain-
dre dans fes effets HU y a pourtant
des rencontres où la profufion n'a
tien que de lotiable Comme lors
qu'il s'agitde l'interet de la Réli-

gion
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gion du bien public, ou du fer-
vice d’un ami fi l'on excepte de
pareilles conjonctures il faut nfer
d’une fage œconomie, retrancher
toute dépente fuperflué C’eft le
vrai moien d’être toujours en état
d’avoir les chefes neceffaires; de vie
vre honorablement dans fa condition,
de fe foutenir de foi mêmes 1

4

XLIT so

Savoir choifir fon monde,

A.plupare dés. homimes-‘ fontVu ‘pleins d'eux-mêmes entêtez
de leur noblefle de leur grandeut,
de leur fcience y de leur efprit,
de leurs autres qualitez acquifes,
naturelles, Hs font auff-d'ordinaite
bifarres emportez ,'opitiatrés, fours
bes médifans intereflez envieux,
&c. J'avouè que ces defauts fe trot
vent rarement enfemble mais peu
de perfonnes font-exemotes de tous.
En un mot lé-vice CA eEmtnury
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la vertu eft fi rare y que l'hom-

me le plus fociable eft obligé
de f€ communiquer à peu de gens.
Cependant comme on ne fcauroit
vivre feul fans nul commerce, à

moins que de renoncer tout-à fait
au monde il faut choifir un petit
nombre de perfonnes de merite
former avec elles une focieré où res
gnent la pieté, la confiance mutuel-
le, la fincérité, la politefle, mê-
me, s'il fe peut, l'érudition, Il eft
malaifé d'exprimer combien cette fo-
cicté et douce commode, On

s’y délaife de la fatigue des grandes
affaires on s’y confole de fes dif=
graces on y oublie fes déplaifirs,
on y apprendmille bonnes chofes
enfin on y pale le’ tems agréables
ment, utilement,

XLII.
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222

XLIII,

De la raillerie piquante de
la médifance,

TV'ER un criel divertiffemaent quev celui qu'on prend à la raillerie

piquante. Quel fond de malignité
ne faut-il poiat avoir pour fe plaire
à déchirer par cette forte de raillerie
le cœur de ceux que l’on attaque
pour s’applaudir de les avoir pouffé à
bout. Auffi la Religion, l'honnêteté 3
$cla prudence nous obligent de bane
dir de nos entretiens ces difcours em-
poifonnez qui non feulement font
mauvais en eux-mêmes mais qui
peuvent avoir des fuites fi dangereu-
fes. Que la médifance n’ait auffi au-
cune part dans nos converfations.
C'eft une perfidie de parler mal de
nos amis c’eft une pure malice de
blamer ceux qui nous font indiffe-
tens; c’eft une lacheté de médi-
te de nos ennçmis. Outre que les

per-
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perfonnes qui jugent bien des cho-
fes n'ajoutent point foi aux paroles
d’un efprit fatirique ceux à qui il
s'en prend,lui font paier bien cher
fa.bons mots-qu’il n’a dit que pour
téjouir-une compagnie. Un medi-
fant'divertit quelquefois mais on
de craint &--chacun le regarde
comme fon ennemi particulier; par-
cequ’on fait bien que la médifance
n'éparghé perfonne, que la ver-
tu'-lar:plus pure‘n’eft pas à couvert
de les traite. La reputation coute
tant À aèquerir que c'eft une gran-
de ibjoftice de vouloir détruire, fous
“qwelque prétexte que ce foit un fi
dong; &-fipenible ouvrage.
Tue

XIV.

De la fincerité.
4583 L gd à

ANEcete vetturelt À effentielle aux
perfoñnes de qualité, elle eft fi

ipeu connuë dans le tems où nous
fommes Qu'il ne fera pas inutile

E d'en
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d'en donner ici quelque idés .aar je
ne penfe pas qu’à moins d'avoir Pef-
prit gafte par les faufles maximes
dufiècle, on puiffe la cognoitre fans
aimer. Difons donc qu un homme
fincere y ne fe fert jamais de dégui-
fement ni de fourberie pour aller à
fes fins: toujours veritable dans fes
paroles il ne peut fouffrir les ters
mes ambigus &-equivoques-, dons
on ufe dans le monde pous-dusprens
dre ceux qui agilfent avec franchife,
Jamais 11 ne promet plus qu’il ne
veut tenir il garde religieufé»
ment fa parole quand une fois 11 l'a
donvées. S'il reconnoit-quon attens
de de lui plus qu'il -necpeur gecose
der, il exphque fes intentions, pour
ne pas entretenir, les'gens dans une
vaine efperance. Toutes les veritez-
qu’il fgait »‘ik no“les di& point,
tout ce qu'etl penfe, il ne le décous
vte point ;.par là-raitow qué! bièn
fouvent la charité la prudenee
da defendent.: Mais quandrelles lui
“permenent de.parise, il déclarenet

À te
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tément fa peniée les amis ape
prennent de lui fur ce qui les re=
garde la verité qu’on leur cache
par routailleurs: fa vertu brille avec
d'autant plus d'éclae qu'il travaille
moins à la faire connoitte come
me il eff ennemi de toute affeéta-
tion fes maniéres plaifent iufinie
ment, parçequ’ elles font fimples
naturelles. Ce n’eft pas qu'il fe laif-
fe tromper il prend de juftes me=
fures pour eviter les pièges qu’on
lui tend y mais c’eft toujours avec les
égards neceflaires, fans témoigner
aucun foupçon. Sa candeur adoira-
ble accompagnée de beaucoup de
fagefle lui gagne taus les-cœurs,
Æ chaçun tâche de _lisr commerce
avec un bommaede ce caraîtere. Une
telle fincerité cft rare fäos doure
particulierement à la Cour. J'ai pour-
tant connu des perfonnes qui pofle=
dosent cette belle qualité: aufli éroit-
il impolible de ;les connoitre fans
avoir,pourelles y je ne dirai pas feu-
lemengde l’eftime mais même une
"al ËÊ 2 cfs

Va
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Mo La véritablePolitique
efpèce de veneration. Au reftela
difimulation qui tient plus de l’ar-
tifice, de la rufe que de la pru-
dence de la vraie politique ef
auffi préjudiciable à un homme, qui
prétend établir fa reputation s’a-
vancer dans le monde que la fin-
cerité, telle qu’on vient de la repres
fenter lui eft avantageufé. t

X LV.

Des Retonciliatiôns.
\e

Eux qui refufent opiniatrémentby de f réconcilier

femis y témoignent ‘n’avoir” guéres
de religion y font bien connèitre}
que leur naturel approche de- celui
des bêtes feroces, dont Faveuglefiñ
teur n’eft fatisfaire; qu'’après qu'elles
entmis én piéces l’animal qui tn étoit
Fobijet: La haine entré rarement dans
un bon cœûr s’il arrive qu’elle
ÿ entre elle n’en ote point certaines
difpofitions heurebfss+=qui font
aifement confsatir aPi

«l

A
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ment raifonnable. J'avouë pourtant
que ce n’eft pas fens peine que
nous pardonnons a ceux, qui ont
volu nous oter la vie ou l'honeur.

Mais apres tout, plus il eft diffic-
le de vaincre notre reffentiment,
plus cette viétoire ef glorieufe
marque de grandent d’ame. Les
homunies du commun ne font pas ca
pables d'un fi nobleeffort. On voit
à la verité des perfonnes qui ont afe
fez d’empire fur leurs paflions pour
oublier Jes.ipjures qu'on leur à faitesz
pour fe reconcilier finceremente

Mais il y en a d’autres qui ne {6 re-
concilient qu’en apparence par,
politique ils craignent de pafler,
pour impies- s'ils ne le font pas, ou
ils n'ofent refufer leurs amis qui les.
preffent de s'accommoder. Cepens
dant ils confervent au fond du cœur
autant de-haine qu'auparavant,
le même defir de fc vanger. Pour
ne pas avoiraffaire à de telles gens,
le meilleur -moien féroit de n’offen-
Ces perfonne fi cependant le mal

F3 cit
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eft fait: que dailleurs nous aiont
des preuvesque ceux que nous avons
outragez ne fe foient pas fincerement
téconciliez avec nous agiffons à
feur égard d’ane maniere extrême=
ment honnête tâchons même de

leur rendre fervice pour les ença-
ger à ne nous plus haic Mais dè-
fions-nous d'eux fans néanmoins
leur temoigner aucune défiance
confidérons les‘ comime des ennemis
qui ne laifferontpas échaper l’occa-
fion de nous nuire s'ils peuvent quel-
que jour la trouver, Pour nous,
agiffons avec plifs de fincérité: ace
£ommodons-nous de bonne foi,
de bonne grace fans chicaner fur les
formalitez, Les petis efprits font
infupportables fur ce chapitre“on
toutes les peines du monde à ter-

Miner un différend avec eux car
ilsne font jamais contens qu’ils
W'aieht reglé avec la derniera éxa-
étitude le lieu le tems Jes pa-

foles qu’il faut dire,/& jufqu’aux
fioindres démarchesque çhacune des

pare
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parties dair faire en ces occafions.
Mais les perfonnes de mérite qui
favent en-quoi confifte le véritable
honneur y, ne tombent point dans
ce defaut’, en ufent d’une ma-
miere plus noble plus géné-
reufee

XLVE

3€au: N'être Point chancheant.
«2

uma 5a:okl<and une fois nous avons
r ‘commencé une’ affaire pouf

Fan

fans la jpfqu'au bout fans nous
laiter.éblauispar l’éclat de quelque
ghofe de brillant qu'on étable à noë
yeux poug,fous furprendre, Ua
concurtént habile qui nous voit fux
le point d'obtenir une place, qu’il
Yopdroit lui-même occuper tâchg
demousçn faire abandonner la pours
{fuite foit en nous faifant donser
de faux avis pour nous en dégoua
ter y foit en nous faifant propo-
fer par 4guelqu'un qui,£e dit notre

E 4 ami
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ami de' traiter d’une Ghârge: plus
confidérable. Ne donnons point dans
le piège preferons toujours un
avantage afluré, quoique médiocre,
à un pofte éclatant mais incertain.
Gardons-nous bieri*.-avffi d'imiter
certains gens qui par leur legerc-
té mettent cux-mêmes obftacle à
leur bonheur À feur fortune. In-
conftans dans leur projets ils n’ont
pas platôtEHbRWA paiér da une
profeffion, qu’il fongent à en pren
dre une autre. On ne révitfie going
dans le mondé par he coriduite“u
bifare; après tous cesidivers chan-
gémeris, on nefe trouvéhf plus fatiss
fait ni.plus avancé que le premiet
jour. Il faut enfin fë fixer’: Ec-lors
qu’on a pris un genre de vie on
doit s’y tenir travailler à' s’y rens
dre parfait heureux. Ce n’tft pas
que fi l’on a d’abord mal ehoifi on
ne puifle changer d'état oud'emploi.
Mais un homme prudent ne fait ja-
mais cette démarche fans confiderer
toutes les faites qu'elle peut Zavoiri

Pa
À
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fans être bien feu y non feulea

ment qu'il n’y a rien à perdre au
change mais qu’il y même quels
que chofe à gagner,

XLVII

Caraîlère d'un homme lache
timide.

FN homme fans cœur, qui ca-
CE&À che adroitement fa haine eft

plus à craindre que deux ennemis
déclarez. Comme il n’ofe jamais at-
taquer perfonne à découvert il a
recours à la trähifon à l’artifice
çe qui rend les coups qu’il porte
très- dangereux parcequ’on ne’ s’ÿ
attend pas qu'on ne feait d’où
ils viennent. La crainte qui lui fait
voir du peril où il n’y en a point,
lui. perfuade en même tems qu'il
faut de prevenir; lPengage à pren«
dre de ridicules précautions contre
dés maux imaginaires. Sa timidité
qui viçnt de la foibleffe de ‘bh‘et

Es prit
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prit le rend foupçonneux, le fait
vivre dans une perpetuelle défiances
‘de forte qu’il regarde la plupart des
gens comme les ennemis quoique
le plus fouvent on ne penfe pas à
lui. Il n’a guéres d'amis; ou plutot
il n’en a point du tout car appre-
hendant toujours d’être trompé il
ne s'attache à perfonne y n’aime
point à rendre fervice pour peu qu’il
y ait à rifquer. On le trouve À dif-
ficile dans les affaires y qu’il feroic
impoflibile d’en conclure aucune avec
lui fi l'on ne lui donne toute forte
de furetez lefquellesil prend tou-
jours d’une maniere dure cho:
quaute. Ce font làquelques-uns des
mauvais effets que produifent la “Ta-
cheté la timidité. D'bû it effaifé
de comprendre cémibien il eft impor-
tant d'éviter le-commerce des perfon-
nes qui étant nées avec ces defduts,
ont néghgè de s'en corriger parle fe-
cours de la raifon, par Tespritiei-
pes de, laverse at MP ARTE

1 c- XLvi,
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XLVIII.

De la Reconnoi(fance.

E plus mal-honnête homme neLpeut s'empécher d’avoir de l'e-
flime: pour Jes honnêres gens
d'admirer en eux ce qu'il ne prati«
que ‘pas luimême. De là viçot que
les perfonnes reconnoiflantes fout
éftimées de tout le monde fans en
excéprer lesingrats. Auf la grati-
tuide: eft-clle un devoir naturel
par confequent indifpenfable. Un
bon cœur fent bien la fotce de cette
loi de lanature fi quelqu’un eft
veritablemene-fenfible aux bienfaits,
&'eft-tQujours une. ame noble ge-
nereufe. N épargnez donc rien pour
feconnoitre les bons offices qu'on
vous .a rendus: &fi l'occafion, ou
le pouvoir de le faire vous manquent,
du moins témoignez fincerement
que vous en avez la volonté. Quahd
Ja gratigude ne feroit pas un devoir

Es elle

EEE
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elle eft toujours avantageufe,, car ele
le attire infailliblement de nouvelles
graces à celui qui a fçu reconnoitre
les prenrières qu'il à receuès, 11 eft
vrai qu’on trouve des gens, qui pour
avoir fait plaifir à une peffonne en
des chofes peu confidérables veus-
lent exiger d’elle les plus grands fervi-
ces. Quoi que celà ne foit pas juite
la genetofité vous -ddit ‘engager em
de pareillesrenconttésà faire tout ce
que demandent de vous ceux qui
vous ont obligé les premiers: fondé
für cette belle ‘maxinie qu’en fai6ide
réconnoiffance 6n: ne faprbit alter
trop loin. Si c’eft vôus'qui avez
obligé les autres ne’ lès-en faites
jamais fouvenir 5 ne éroiez pas
qu'ils vous doivent-tour” S'il fet fève
n'exigez meme rich ‘dé ceux ‘qui
vous ont oBfigation, Qué fi fe'marr
vais état de vos affaires vous force à
Jeur demander quelque grace fais
tes-le avec ‘tant ‘de ntodeftie de
tetenuê qu'ilfembl quevous'aylR
oublié les bons offitts quels Terre

u aviz
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avez rendus, Jene dirai rien ici con-
tre l'ingratitude chacnn fait qu’ele
le ef auffi odieufe que la recon-
noiflance eft aimable que ls in-
grats ont toujours pallé pour des gens
fans honneur.

p XLIX
5. 35 Basatrs 1

1Eviter les conteflations,

E.morif de toutes les difputésLu doit>être Ja connoiffance'de la
verité:, foit qu’on le «cherche ‘fair.
même qu'qu’après j’avoir trouvedp
on veuille la faite connoitre aux au-
tres, Or-une verité conteltée eff ou
indifferenta.ên. elle-même ou con-
traite aux inclinations de ceux avec

qui l’on s’entretient où oppofée-à
leurs préjugez. Si cette verité elt in-
diffesente ».pourquoi tant difputer
A quoi bon séchauffer inutilement
paur la faire entrer dans leur efprit2
rfeft-éi pas plusà proposid'avoir!
pots æux une. complaifance.lrailons,
ai E 7 nable,
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nable que de leur déplaire par une
refiftance qui ne pourroit rien pro-
duire d'avantageux 2? Si la verité
.dont on foubaite qu'ils fcient pere
fuadez ef contraire à leurs inclinas

tions il faut tâcher de la leur fai-

re trouver aimable pour y réufs
fir la douceur l'honnêteté font

neceflaires 3; les conteftations la

chaleur<de la difpute gateroienttout,
Car le cœur veut être gagné
non pas forcé. C’eft une placéoù
l'on n’entre jamais par la breche. Ene.
fin fi Ja verité' qui eft-en queftionr
afE-oppofée à: teurs, préjugez20e
moien de les tirer d'érfeut n’eft pas
de rejetter leur opinion avec mépris,

de les tourner euxmêmes en ri-

chcules; ni de parles-haut; d’un.
air décifif -tout -celà revolte les ef:

prits ‘les -empèche de fe rendre
à la raifon. L’on doit plutôt attan
quer ces préjugez adroitement fais
re-voir par des raiftns folidts come-
Bien-rfsfont mal fondez enfmieb:

établix (ans: pallion, aveg.made;
ttis
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ftie la vericé du fentiment contraire.
C’eft ainfi qu’en ufene ceux qui favent
vivre, c’eft de cette maniére que
les difputes d’érudition font utiles
agréables, S1 l’on trouve des gens

opiniatres qui fe fachint qui sème
portent il eff inurile de contefter
avec eux celà nè fert qu’à les âigrir
davantage. On doit alors fc contens
ter de connoitre la verite, plain-
‘dre ceux qui ferment les yeux à fa
lumière.

we dur

L

PSN 2h

exirpé Régulier dans fa con-
duite,

æ.

NEfti qui veu être repulier-dansks- fa détiduite vivre confor-
fmemvent aux regles de la bienfeance
doit träiter-its autres chacun iclon

fa qualité, &-toujours d’une manié-
tehoncoëre.- H doit le tefpeét âtfes
fpérieutstfobeïllance àfës maitres,
dà'vivilité à [çs égaux ÿ ons: ae
tadt- cuçil
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cueil favorable a fes inférieurs, IN

faut qu'il traite avec douceur avec
bonté ceux qui lui font fourmis, s’1ls
s'acquittent fidelement de leurs obli-
gations avec feverité s'ils ne
le font pas. Qu’il ne fe contente point
de les avertir de leur devoir, quand
ils y manquent de les chatier
s'ils méprifent fes avertilemens
mais qu'il foit lui-même extreme=
ment reglé dans toutes fes actions,
Car feroit-il raifonnable de condame
ner de punir fcverement en au-
trui des fautesoù l’on tomberoit le
premier. La voie la plus feure la
plus facile pour porter-4ék horimes
à pratiquer la vertu c’eft le bon
exemple. Nous fommes tous obli-
gez"de nous le donner les uns aux
autres; mais cette obligation regare
de en partiçulier les.Princes- Jes
Grands parceque comme on
fait un honneur de les imiter, ils
font regner la vertu où le vice, felon
qu'ils font de bonnes ».9P: de maux
Vailss AGP. 5'udu2

bar
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LI.

Par où l'on peut juger des
hommes.

QŒa'yra que les maitres de l’art
ns qui puiflent faire comme il faut
la diflection du corps humain, auffi
Wy-a-tid que les perfonnes les plus
éclairées", 5 qui foient capables de
faire l'affitomie' de l’efprit du
<œur qüell*an prend ici-pour les
inélinations naturelles. L'amour pro-
pre fe déguife fi adroitement qu’il
fau€tvoirles yeux bien fins, pour
le cornoitre au travers des apparen-
ces de'Ja vertu fous lefguelles il fe
cache. Il, eft donc neceflaire d'y re-
garder desprès pour découvrir fes
artifices. ‘En public, il impnfe aux
plus-tläir-voians, Ainfi ne jugeons
point ‘d’un homme par les chofes
qu’il fait à la vuë de toutlemonde:
tomme il fe voit obfervé, il fait

viqience,n’eft pasdans fon état na-
ai turel
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ture] für cout dans les actions d'é.

clar, où chacuntravaille à acquerir
de la reputation y prend foin de
cacher jufqu'à fes plus petits defauts.
C'e& dans le particulier que nous
devons examiner celui dont nous

voulons connoitre les mœurs:
des inclinations: alors fon efprit (e
rtlache il fuit librement fon pen-
«chant 5 &ce qu'il y. a de bon de
mauvais. en lui parpit à découvert.
Celà cependant ne fuffit pas pour,ju
ger de fon merite obfervons auiu
premicrement sil eft intereflé caf
s'il ne l'eft pas eeft.une preuve
qu'il a le cœur noble, ’Examinans
en fecond lieu s’il s'acquite,des oblie
gations de fon état: car s’ileft ainfi,
c'eft une marque qu’il à Lefprit fo-
lide. Mais fi nous nous apperçevons
qu’il foit intercllé &qu'il neglige-de
remplir fes devoirs quelles belles
qualitez qu'il puillé avoir d’ailleurs
il elt indigne de notre amitié, de
notre eltime. C'eft encore un bon

moien pour connoitre les gens, que
de
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‘de confidérer l’ufagc qu'iis font de
‘la bonne de la mauvaife fortune.

Vorez article qui [uit

LII.

De l’ufage de l’une de l'autre
“fortune.

’Ufage que fait un homme de
A la bonne de ls mauvaife foreu-
RE, montré!iquel-eft fon gene,
“nous appteiid quelsfontiesfentimens
‘qu’on doit avoir pour lui. Si la
Pprofperité le rend fier orgueilleux,
‘Ou que l'adverfité l'afflige extrèmes
ment lui faife perdre courage, il
à l'efprie-petit &-l'ame baffe au
conctaire s'il.eft ferme conftant

dans les malheurs qui lui arrivent»
‘où que les faveurs de la fortune ne
Jui faflent rien perdre de fa bonté,
de fa moderation de fon honnète-

té, de fès autres vertus on peut
dire quil a le cœur noble &l*ef-
prit clçvé, En effet, fans ces deux

gran-
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grandes qualitez y on ne peut té-
moigner dans les diverfes conjon-
Étures où l’on fe rencontre cette fer-

meté cette égalité dame qui
marquent l'empire abfolu qu’on a
fur fes paffions. Pour pouvoir fui-
vre dans l’occafion ‘le peu d'exem-
ples qui fe trouvent d’une vertu (Gi
folide faifons fouvent reflexion que
les biens de, cette vie font fi peu de
chofe, qu’ils ne doiæent point fla:
ter notre orgueil que les peines
qu’on y fouffre palent fi vite qu’eke
les ne doivent pas nous abattre. Cons
fiderons auffi quel eft l’excès de bone
heur de gloire qui nous eft defti-
né fi nous faifons des biens des
maux temporcis l’ufage-que'nous en
devonsfaire. Perfuadez de ces verix

tez importantes, regardons en Phi-
lofophes Ghrétienerles divers-chans
gemens de motré fortune foit dans
l'baiflement ou dans l'elevation,
confervons une humeur toujours
égale, tenons une conduite toute
jours uniforme. Montrons enfin que

nous
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nous fommes également capables
de foutenir le poids de la grandeur
de fupporter conftamment les dif

graces.

LIII,

Des lettres. de créance, des
blancfignez Sc.

#4 Ans le teris où nous fommes,Ly l'on doit préodre des grandes
précautions pour ne‘pas être la du-
pe des fèurbes des hypocrites: car
lès perfonnes même que nous croions
nôus êtres les plus dévouées font
quelquefois les‘'premiéres à nous
tromper. C’eft pour cette raifon
qu’il faut être bien affuré de la pro-
bité de ceux à qui l’on donne des
Lettres de créance. Je croïnmitnie que
quàhd'il eftrieceffairt de donner ces
fortes de- Lettres y on doit toujours
les accompagner d'inftru&tions clai-
tés, précifes, qui defcendent dans
WAR grand detail afin que ceux que

l’on
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l’on a chergede conduire une affai-
re ne puiflenr fe couvrir d'aucun prée
texte Gi pour leur inrereft particus
lier y ils ofent faire quelque fauile
demarche dañs le cours de la nego-
ciston. Quaot aux Blanc-fignez,
je ne voudrois jamais en confier à
perfone Et quiconque fera .ré-
flexton que par là on met fa liber-
té, fon honneur, fa vie entre les

mains. d'autrui, f€ gardera bien d’exs
pofer tout ce qu'il a au monde de
plus précieux fur une chofe fi facile
à égarer, dont un méchant hom-
me peutfaire fi ailément un mauvais
viage. llnefautauffi donner à qui
Que ce foit des certificats. de fervice
de bonne conduite quand on n’a

pas des preuves de ce que l’on avans«
ce. De pareils témoignages fontin-
juftaslar{quesls font rendus fans cons
naiffance,de caufe, parcequ'ils, fpns'
Avoir de recompenies à.coux -qui
n’en meritent pas, Qutre que s’il ar4
xive enluite que ces gens-la «abufent
des graçes qu'ils ont cectuesdu.Prigr

ce
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Ce; ON à regret y Mais trop tard,
d’avèir contribué à les leur faire ob-

tenir, fans être afluré qu’ils en étoient
dignes.

LI V:

De la curiofité,

Æ A:cutiofité eft louable y lorf-
Au qu'elle tend à la connoiflance.de
£e qui eff urile., &-honnère mais
elle ct de dangereufe confequence
quand elle naus mène trop loin
Qu'elle ne nous fait rechercher que
des chofes mauvaifes on ipuriles.
Sbrans tursepx dege-qui regarde la
ptrfeCtion-de notre êrat inftruilonse
-Rous,à fond de tous. nôs devoirs;
férgons-nous de tour ce. que nous
avons d’efprit pour Jes bien connoi-
‘fre Se, ppus çxcellen dans la prae
fellion que nous avons embrail-es
mien n’elt plus avantageux, que d’èe
dre habile chacun dans fun metier.
istpar. Ja: qu'abjousd'hus l'on (e
GARE T enftin-
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diftingue y que l'on peut :efpeter
de s’avancer en peu détems. Celui
qui par une vaine curiofité, Ou pour
avoir la reputation d'être univerfel,
veut s'appliquer à trop de chofes,
n’en fait jamais bien aucune ne
recueille pour fruit de fon travail
de fes longues études y qu’une

connoiffance fuperficielle de diverfes
matiéres, qui fbuventin'ontonul rap-
port'à fatondition:-Ne pourra-t'én
jamais perfuader»aux-homtnhes de +5
s'attacher qu’au folide Cet Abbé
qui devrait étudier fans celle P Ecri-
ture fainte pour -ÿ apprendre: uife
féishite toute-divine ;!steftr ihfituéade
P Aftéologie. judiciaire &cil palto-tés
‘fours les nuits à confulter dés
‘Ephemerides, à chercher lès di-
vers afpelsdes Planetes pour firer
“é&ts harofcopes. Quèlle folit-;y de
“prétendre peñetrer dänsd'avenir par
le fecours d'un art qui n’eft appuié
que fur les vaines-imaginations de
-œuelques ‘anciens fanatiques Les
*Aftrologues les plus fameux qvouëdr

3 qu’ils
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qu’ils n’ont point d’autre princi-
pe que l’experience cepen-
dant c’eft l'experience même qui
les condamne puifqu’elle dément
prefque toujours leurs chimeri-
ques prédidtions. Ce Mathema-
ticien {fe morfond pour trouver la
quadrature du cercle, ou le mou-
vement perpetuel y au lieu d'em-
ploier fon cems.à perfeCtionner les
parties des Mathematiques, qui font
Je fondement de plufieurs arts ne-
“ceffaires à la vie humaine, Ce Chye
fifte qui pouvoir fervir le public
en s’attachant à ce qu'il y a d’utile
dans fa profeffion s’eft mis en tête
de chercher la pierte philofophale,
&ilnefonge à autre chofe qu'a
réüffir-dans legrand œuvre, fe flas-
tartt de changer bientot tout en or,
comme le Midas de la fable. Etrane

ge entétement des hommes qui
leur fait rechercher avec tant de foin

de fatigue des chofes que Dieu
leur a voulu cacher Criminelle cue

tiofité qui les porte à diffiper leurs
F biens
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biens à negliger leurs principaux
devoirs, à confumer inutilement
une vie dont chaque moment de-
vroit être fi utilement emploié.

L V.

Eviter le commerce des libertins

des efpritsfoibles,

A parole foutenuë de l'exem-À 4 ple à tant de force, qu'il cf
très-difficile derefifter à l’imprelfion
qu’elle fait fur nous. C'eft pour-
quoi il eft important d'eviter le coma=
merce de ceux qui vivent dans le
déreglement qui font profeffion
de libertinage,. Outre que les fiaifons
que nous aurions avec eux ruince
foient notre réputation 3 leurs dif
cours impies y leurs -fauiles tmaxi-
mes leurs mauvaifes exemples
ne manqueroient pas d’alterer d’a-
bord nos meilleures inclinations, de
corrompre infenfiblement notrs
cœur, de nous précipiter enfuis

te
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te dans les malheurs où tombent le

plus fouvent ces fortes de gens. C'eft
encore une des regles de la pruden-
ce de n’entrer jamais en focieté

avec les efprits foibles timides,
qui font prefque tous fcrupuleux
fuperffitieux. Comme leur mas

ladic cit contagieufe le commerce
que l'on à avec eux fait naître des
ftrupules des doutes qui parta-
gent l'efprit, l'empèchent de fai-
re un jufte difcernement des chofes.
Ces‘ doutes ces férupules nous
<aufent âuffi des craintes frivoles, qui
tontes vaines qu’elles font ne laiffent
pas de nous troubler de nous
oter la liberté d’efprit, la trane
quilitéde cefur, fans lefquelles on
ne peut ñi tofnoitre quel eff le
meilleur parti, ni l'embraifsr ave@
confiance,
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LVI

N'’ufer de finefje que par ne-
cesfité.

F Ors qu’il n’y a point de raifon
æ- folidequi nous oblige à diffimu-ŒE

ler ce doit être une loi pour nous,
d'agir avec franchife. À quoi bon
faire toujours le fn ‘affeétor de par-
Jer de’une manière envolopée te-
nir une conduite mifterieufe hors de

faifon Celà ne fert qu’à donner de
Ja défiance aux-artrezs D’oÿ il arri
ve que quand la finelfe eft necef-
faire à celui qui en ufe ordinairge
ment, elle lui devient inutile, pare
cequ’on ef en, garde contre çes arti-
fees.. Les deffeins d'un homme qui
pale pour difimulé font les’ plus
faciles à déconcerter: car comme
on fe défie de lui, qu’on l’obfer-
ve avec loin on ne Manque guéres
de rompre toutes fes mefures, Je ne
parle point ici de cette fineife y qui

ME, na
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t'a pour but que de furprendre
de tromper chacun fait qu’elle eft
criminelle. Je parle de celle qui n’a
rien de mauvais en foi je dis
que toute innocente qu'elle ef il
ne faut l’emploier que rarement,
par necéflité. La regle gencrale
qu’on peut donner la deflus y c'e
qu’il ne faut pas ufer de fineffe pour
tromper perfonne, mais feulement
pour s'empefcher d’être trompés

-LVY

De la mort d'un Ami.

<\Ef& une douleur bien fenfible
VU que celle qu’on reffent grand
on perd un homme de merite qu’on
aime dont on eft fincerement
aimé. Une telle perte ef d'autant
plus grande, qu’elle eft plus difficile à
reparer: &il faudroit avoir la fer-
meté, ou plutot la-dureté d’un Stoï-
que, pour n’en être pas vivement
touchés Quoi que cette doleur foit

F 3 juite,
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jufte il faut cependant tâcher d'en
adoucir l’amertume par le fecours
de la foi de la railfon confie

derer qu’en ces occafions il ne fuffit
pas de verfer des larmes pour rem-
plir les devoirs de la veritable amitié.
On doit de plus conferver chére-
ment le fouvenir de fon ami; ho.
norer fa memoire executer fidele-

mafft fes dernicres volontez affifter
£a famille G elle à befoin de fe-
cours: fur tout faire prier Dieu
pour lui, afin d'avancer le bonhçux
de fa fçconde vie.

LVIIL

vi La Cour la défrance
meceffaire.

æ À Cour doit être confiderée com-
tu me un pais ennemi où mille
pièges font tendus pour nous fure,
prendre, C’eft là où les gens ont
fc plus d’honnêteté, le moins de
finççrité, Défions-nous de lçurscas

reffes
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reffes artificieufes de leurs faul-
fes confidences 3; fouvenonsnous
que leur maxime la plus commune
eft de faire paroître au dehors tout
autre chofe que ce qu’ils ont dans
lame. Tel vous fourit vous té

moignede l’affeGtion qui ne cher-
che que l’occafion de vous perdre.
Pour n’être pas la dupe de ces faux
amis, vn courtifan habile cache égas
lement fes deffeins fes penfées3
particulierement für ce qui regarde
la conduite des grands. Ses deffcine,
afin que ces fivaux hè puiffene
les prévenir fes fentimens de
peur que fes ennemis ne les inter«
pretentmal, &ne lui en faffent une
affaire auprès ceu£ qui font en
état dt-lui nuire. On dira fans dopte
qu’il eftpenible d’être toujours for Les
gardes de fe défier des perfonnes
que l’on el obligé de voir tous les
jours. j'en déméure d'accord mais à
la Cour ces précautions font d’une
néceffité indifpenfable. Et après tout
il vant mieux être circonfpet res,

F4 fervé=
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fervé dans fes aCtions dans fes pa-
roles, au hazard de fe gener un peu,
que de s’expofer à être trahi en dè-
couvrant fon cœur à des gens de la
fidelité defquels on n’a point de mar»
que certaine. Je n’'approuve pour-
tant pas une défiance fi generale,
qu’elle ne fouffre nulle exception.
Vavouë queon peut prendre con-
fiance en un ami fage d’une
vertu éprouvée ‘3 mais jufqu’à ce
qu’on ait eu le bonheur de trouver
un pareil ami le moienle plus feur
pour n’ètre pas trompé C’eft de ne
fe fier à perfonne,

LI X

Dépasfions dans ceux qui fant
AVANCEZ EN ÂGE.

@\Hacun plait d’autant plus y que
À fes maniéres ont de rapport à
fa condition à fon âge. Ainf l’air
grand majeftueux nous plait dans
unMonarque la gravité dans un

Mas
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Magittrat la mine haure fiere
dans un General d’armée, De mès
me nous aimons à voir de la gaieté
dans un enfant de l’activité dans
un jeune homme du fcrieux dans
un vieillard Au contraire, une
perfonne eft d'autant plus defagréa-
ble, qu’elle s’éloigne du caractere
Qui lui cft propre. Delà vient qu’on
ne peut fouffrir dans un vieillard les
palions des jeunes gens mais c’ef
Lamour principalement qui rend ri-
dicule un homme avancé en âge.
En effet y quelle plus grotefque fi-
gure y que celle d’un vicillard ga-
land paffionné Et le moien de
s’empécher de rire quand on lui
Voit faire un perfonnage qui lui con-
vient fi peu? C'eft un grand mal-
heur y de perdre en peu de jours
tout ce qu'on avoit acquis d’hon-
neur de gloire pendant une lon-
gue vie, C’eft pourtant ce qui arris
ve aux vielles gens y qui veulent
vivre comme ils faifoient pendant
leur jennelle,; qui ne font pas

F 5; plus
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plus fages plus maitres d’euxe
mêmemes à foixanre ans, qu’ils l'es
toient à dix-huit.

LX

Des Avis.

"TL importe beaucoup à ceux quiÀ occupent les premiéres places,
d'écouter les avis qu'on- veut leur
donuer de fufpendre leur juge-
ment jufqu’à ce que la verité foit,
éclaircie. Comme on découvre bier

des chofes par cette voie y il eft de
la prudence d’un Miniffre d’un
General d'armée d’un Gouverneur
dePlace &c. d'admettre les don-

neurs d’advis de les recompen=
fer hberalement s'ils verifient ce
qu’ils ont avancé. Mais fi‘pour done
ner bonne opinion de leur efprit
de leur adceffe à demeler une in-

trigue ils font de faux rapports
que par haine, ou par envie ils ofent
mêmgimpofer des crimes à des- gens

d'hon
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d'honneur de probiie 1is mérie
tent d’être feverement punis comme
des calumniateurs dont les artifices

peuvent avoir des fuites dangereu-
fes pour l'Etat, pour ceux qui
s'y laiflgroient furprendre.

LXTI.
Le

Devoirs des Perfonnes clevées
en dignité,

a

Es hautes dignitez demandent
As tant de foin, de travail, de vi-
gilance d'application que ce
font plutot d'illuftres efclavages,
que des poftes où l’on puille vivre
au gré de fès defirs, Mailt c’eft une
verité dont les‘Grands ne fe laiffenc
pas aifément perfuader. Qui leur di-
roit que plus oneft elevéau deflus
des autres moins on cf libre en

un fens plus on a de devoirs à
remplir de précaution à prendre,

de melures à garder leur par-
léroig un langage inconnu barba.

e F 6 rça
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re. Ils n’envifagent dans les grands
emplois que les honneurs qu’on y
reçoit le pouvoir qu’ils don-
nent fans jamais penfer aux obliga-
tions aux foins qui y font ne-
ceflairement attachez. Il s’en trou-
veroit peu qui ofaffent afpirer aux
premières Charges s'ils confide-
foient combien il eft difficile de s’en
acquitter dignement. Ce n'eft pas
affez pour celui qui en eft revètu
d’avoir les plus beaox talens de
1efprit, fG les plos nobles inclina-
tions du cœur ne les accompagnent,
n'en reglent lufage prefque tou-

tes les vertus lui font encore nécéfs
faires particulièrement la pieté, la
prudence, la moderation. s Il eft
oblige d'être regle dans fes mœurs,

dans toute fa coaduite 5 pour
donner du credit à la’vertu d'a-
Voir un grand zele pour le bien de
d'Etat, pour les inteçets de la
Religion de contribuer autant qu’il
peut au foulagement des mifercs
publiques, particulières; depu-

nir
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fir le vice avec feverite de recome
penfer liberalement le merite d’a-
voir l'équité pour unique regle de
fes aGions y d’être applique Vigi-
lant, infatigable: En un mot, de
facrifier fon repos pour le fervice de
fon Roi, de fa patrie. Ceux que
le Prince a établi pour rendre la Ju-
ftice à fes peuples pour comman-
der {és Armées ou pour gouvers
ner fes Provinces font indifpenfa-
blemént obligez d'accomplir tous
ces devoirs. Ce n’eft auffi que par
là.qu’ils peuvent eviter les difgraces,
fe maintenir avec dignité, meriter
une gloire folide,

LXIT,

Ne f2 bâter pas de répondre dans
des affaires importantes,

"Et une temerité de dange-
Qu reufe confoguence que de ré-
pondre für le champ dans les impor-
täntesaffaires, à moins que d'avoir

F.7 une
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une longue experience foutenuë pat
une vaite capacuc, Et quand mê-
me on auroit ces deux grands avan-
tages je croi que fi occafion le
peur permettre il faut prendre du
tems pour mediter la réponfe qu’on
doit faire à ce qui eft propofé. Que
par un orgueil criminel on ne fe pie
que point alors de faire paroitre la
grandeur, la facilité de fo efprit
en.expediant trop à la hâtes ce qui
merite d’être examiné à loifir. En
ces rencontres On ne fait point de
fautes legeres fur tout quand il y
va de l'interet de l’Etat.

LXKIIL

Nepoint proteger les méchans.

SY Ten n’eft fi beau que de faire du
AN bien à tout le monde, fans en

excepter nos plus grands ennemis.
Il ny a que les méchans quilne faut
jamais fouterur. Ce feroit fe de clarec
prote&tsur du Vice, rçnoncer par

coms
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tonfequent a la qualre d'homme
dhonneur. Un Mrnittre qui donne
aux méchans du credit de l'avtos

rité, en les avançant dans fes Char=
ges fe rend refpontable de tous les
critnes qu'ils peuvent commettre,
en‘abufant de leur pouvoir. Etou-
tre que Dieu chatiera ce Miniftre
injufte infideile le Prince a
droit de le punir de ce qu’ a
confié fon autorité à des fujets
indignes, qui felon toutes les ap-
parence en feroiens un mauvais
pfage.

LXIV.

Comment on doit fe comporter
envers les ingrats.

NUe le déplaifir d'avoir trone
E
ne à reprochesr vé des ingrats ne nous porte

les plaintes ne font pas propres
àleur faire reconnoitre leur faute.
Au contraire s'ils ft voient dé-

£riez
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criez par nos difcours lindiffe<
rence qu’ils avoient pour nous
change en haine ils ne gar-
denr plus de mefures avec nous.
Le moien de les faire rentrer en
eux-mêmes ceft de les traiter
avec la méme honnèteté qu'aupara-
vant fans leur témoigner aucun
reffentiment de leur ingratitude,
Cette moderation les charme elle
tes fait bientot repentir de n'avoir
eu aucun égard pour des perfonnes
qui en afent fi bten avec eux: &en-
fin elle les oblige à changer de
conduite. Ne vaut-il pas mieux ga-
guer ainfi les gens par une boncé qui
les touche d'autant plus qu’ils fen-
tent bien qu’1ls en font indignes que
de les irriter par nos reproches par
nos froideurs, ou par une fierté des
daigneufe, qui les rend nos gnnç«
mise
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LXxV.

Ce qu’il faut obferver dans les
grandes entreprifès.

VW Ans les grands deffeins il sas(y git fouvent. de tout gagners
ou de tout perdre. Comme les fui-
tes en font très-dangereufes s°ils
n'ont ‘pas un heureux fuccès on
doit prendre beaucoup de précau-
tions avant que de s'y engager. Il
eft certain d’abord qu’on n’en doit
jamais former aucun qui foit im-
portant y à moins qu'on ne foit Cde
pablé” de le bien conduire, d'en
venir heureufement à bout. Pour
celà le genie feul ne fuffit pas;
l’application la fermeté la dilie
gence dans l’execution font enco-
re neceflaires, Il faut de plas que
ceux qu’on choifit pour être aidé-
dans les grandes entreprifes aient
du jugement du courage. Car
sils manquent de jugement y le

moin-
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moindre obftacle les arrête les dif.

ficultez qui fe prefentent les em-
barraffent les rebutent s'ils
n’ont pas de cœur, la vuë du pé-
ril les étonnes la tête leur tourne;
l’on a le déplaifir d'échoter par

leur faute. Ceux avec qui on fe lie
en ces rencontres doivent auf

être gens d'honneur. Je fai qu’il n’y
à rien à craindre des perfonnes de
ce caractere qu’elles font, af-
fez engagées quand elles ont donné
leur parole. Cependant à caufe de
l'importance des affaires dont il s’as
git de l'inconftance des hommes,
dans le choix defquels on fc trom
pe fi aifément y des accidens que
l'on voit fouvent arriver je croi
qu’il cf neceflaire pour la fureté
commune de mettre par écrit Îes
chofes dont on convient avec ces

perfonnes les tefolutions que
l'on prend de concert même
de les exprimer en dés termes fi
clairs, qu’ils ne donnent point de
lieu à l'équivoque. Si les chofes

Me
LS
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ne réüffhifent pas y &que l’ou foit
trahi ou abandonté y ces fortes d’és
crits fervent à juftfize la conduite
qu’on a tenuë ils font voir qu’on
n’a point eu de part aux fautes des
autres y que c’eft à enx feuls que
le mauvais fuccès des affaires doit

être imputé ou parcequ’ils ont
manqué de cœur dansle danger; ou
parceque voulant fuivre leurs capri-
ces ils n’ont pas executé ce qui
avoit été refolu. Le fecret n°eft pas
moins important dans les grands def-
feins que les chofes dont je viens
de parler. C’eft ce qu’on va faire
voir dans la maxime fuivantee

L£VL
ueDu fêcret.

Es plus grands Politiques tra-
L vailleroient inutilement fi le

fecret n'etoit gardé dans leur con-
feil. En effet les entreprifes les
mieux concertées ne réllifent point

pour
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pour l’ordinaire, quand ceux qui
ont intereft de s’y oppofer les
decouvrent. Quelques juftes que
foient les menfures que l’on prend,
ils les rompent toutes vont au
devant de tous les deffeins que l'on
formé contre eux. C'eft principa-
lement à la Cour qu'on doit être
tn quelque forte impenetrable les
efprits y font fi fubtiles y qu’il ne
faut qu’un gefte, qu'un mot, qu’un
tegatd y pour leur fairé 'connoitre
ce qu’on ne voudroit pas qu’ils
feuffent, Combien de préjets voite
on avortér parceque ceux qui-des
vroient cacher leurs intentions avec

le plus de foin, fe lailfent penetrer
par des gens plus fiäs qu'eux. Il
y à même des petfonnes, qui fau-
te de jugement ou d'experience
découvrent leurs deffeins. au pre-
mier venu, fans confiderer à quoi
leur ingenuité les expofe. En veri=
té on trouve fi peu de fidélité pare
mi les hommes y qu'on ne fauroit
trop les examiner les éprou-'

ver



des perfonnes de Qualité, 141
yer avant que de s'ouvrir à eux.
Ils demeurent pourtant tous d’ac-
cord que chacun eft oblige de gar-
der le fécret dont on lui a fait con-

fidence y, que c'eft un dépoft fa-
cré auquel on ne doit jamais tou-
cher. Mais où elt celui qui ebfer-
ve exactement certe loi ou plu-
tot qu’il nela viole s'il efpere trous
ver fon compte dans cette infidé=
Jité? Quand je dis que le fecret eft
une chole inviolable facrée je
ne prétens. pas néanmoins que Cet-
te propofition foit univerfelle
que cette regle n'ait point d’ex-
ception, Car fi y par exemple un
ami apres m'avoir fait promettre
que je ne le découvrirai point, me
fait confidence d’une entreprife cris
minelle, où il s’eft engagé, je dois,
il cft vrai faire tous mes efforts
pour l’en détourner; mais fi je n’en
puis venir à bout, que je n’aie
point d'autre moien pour l’empée
cher d’executer la relolution qu’il à

prié,il m'eft permis de reveler fon
"à

fecrete
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fecret. La raiton de celà, c’eft qu’en
l’affurant que je ne découvrirois à
perfonne ce qu’il Vouloir me con-
fier j'ai cru qu'il étoit incapable
de rien faire qui fut indigne d'un
honnête homme ainfi je n'ai pré«
tendu m'engager,à garder le filen-
Ce qu’en fuppofant qu’il n’avoit
aucun mauvais deffein à me com-

muniquer. D'ailleurs il e& certain
que toute promefie faite contre un
premier devoir eft nulle. Or Ki j'ai
promis de ne point declarer un def-
fein criminel cette promelfe ef
Oppofée à ‘l’un de mes premiers des
voirs puifqu'elle eft contraire à
cette loi de la nature fi utile CA

jufte qui oblige tous les hommes
de soppofér quand ils le peu-
vent, aut progres du mal d’eme
pécher qu'on ne -commette de maus
Vaifts ations cette promeffe sf
donc nulle je ne dois'point læ.
tenit. On peut voir par là, par
fes exemples qu’on trouve. dans
l'Hiftoirs qu'il ef périllepz d’être

Je
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le depofitaire du fecret d'autrui,
fur tout de celui des Grands où
l'intereft de l'Etat f trouve quel-
quefois mélé, C’ef pourquoi tout
homme fage doit éviter autant qu’il
peut d’avoir part au ficret des
autres. Ce n’eft pas qu'il faille re-
jetterla confiance qu’un veritable
ami nous témoigne en nous OU-
vrant fon cœur. Comme je fuppo-
fe cet ami fage vertueux il
ne nous découvrira jamais rien que
nos-premiers devoirs nous obligent
à reveler, Alors la loi du fecrer aus
ra toute fa force, il faudra plu-
tot tout perdre que de Ja vig-
Jer,

LXVIL

De l’éfpérance du defefpoir,

Es hommes qui ne devroientd fuivre que les lumieres d’une
faifon éclairée, ne jugent ordinairea
ment des chofss que fslon leur hu-

mgur
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meur leur temperament. Ainfi les
préfomptueux accoutumez à fe flat
ter fe perfuadent fortement qu’ils
obtiendront tout ce qu’ils defirent
les timides qui fe défient d’eux-

mêmes des autres defefpèrent
prefque toujours de réuflir dans leurs
entreprifes. Evitons avec foin ces
extremitez dangerçufes car le de-
fefpoir la trop grande confiance
font également, negliger les moiens
d'avoir un heureux fuccez. L'expe-
rience ne nous apprend-t'elle pas
auffi qu’il arrive fouvent tout le con-
traire de ce que l'on s’étoit imagi-
né, D'où il s'enfoit que bien des
gens trompez par une vaine efpe-
rance ou troublez par une crainte
mal fondée fe rélouiffent, ou fe cha-
grinent par avance fort mal à pro-
pos. Ces railons devroient ce me
femble nous perfuæder qu'après
avoir fait tout ce que la prudence
veut que l'on faffe pour venir à bout
d’une affaire nous devons démeur
ter y autant qu'il ç& poffible, dans

une
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une grande tranquillité; fans jamais
nous abandonnerni à la crainte, nt

à l’efperance, ni au defefpoir. En
forte neanmoins que ne negligeant
tien de ce qui peut faire réuflir nos
defleins nous prenions en même
tems les précautions neceffaires pour
prévenir les fuites facheufes qu'ils
peuventavoir fuppofe que le fuc=
cèv n’en foit pas favorable. Si nous
frivions cette maxime le bien qui
nous arriveroit feroit d'autant plus
agréable, que-nous l'aurions-moins
attangiu.… 3 le mal feroit moins
grand moins fenfible, à caufe du
foin que nous aurions eu de nous y
préparer.

EXVIII.

Soutenir les interets de la verts.

A vertu ‘opprimée-eft un objetÀ qui touche fenfiblementun hom-

me genereux qui lui fait eme
ploier toutce qu’il a de credit pour

re fou
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foutenir les interets des foibles qu’on
veut injuffement détruire. Mais cet-
te genérofité ef bien rare dans ce
fiècle. On voit fans sémouvoirs
le vice triomphant s'élever par fes
artifices fur les ruines de la vertu;

les perfonnes même qui pour
roient facilement l'en -empéchers:
n'ofent: s'oppofer à cette "injuitices.
Cependant il; me femble que, quoi
qu’il cn puiffe arriter, nous fammes
obligez d’'avertir fecretement ceux,
qui ont l'autorité enmain, des foura:
beries.dont on fe fere pour ‘opprix
mer l'innocence, ou:denousen dés
clarer nous-mêmes les protecteurs:
fi nous avons affez de pouvoir pour
la défendre. .Une action fG hardie
nous fera fans :dôuté Hes ennemis,

Mais il n’importe les gens de bien
prendront notre. parti trt cette occa-
fion. Et après tout quand il y aue
roit beaucoup à rifquer le pour
fions-nous faire pour une moilleurs.
Caufe que celle dela vertus. oo
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LXIX.

De l'irrefolution.

Eux qui n’ont point d'objetU“ arrêté, qui font toujours
certains de ce qu’ils’ doivent entre-
prendre, errent dans le monde à peu
près comme des voiageurserrent dans
un bois y dont ils ne favent pas les
routes, Il fäut travailler de bonne
heure- à <bieéf” connoitre les divers
états de la fociet& civile, embrafa
fer enfitite celui que nous jugerons
nous ‘être le plus propre. On fe trous
ve quelquefois à- la fin de la vie,
avant: que d’avoir penfé à quoi on
doir'Femiploiet. Cependant elle eft
fi courte cette vie le tems etfi
précieux que c’eft un grand mat
d'en perdre une partie confiderable
en demeurant dans l'incertitude de

la profeffion:qu’it fautchèoifir. 1 y
à une autre fortre d'incertisudey ou-
plutot d'icrefolntion qui n'eft pas

G 2 tout
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tout à fait fi préjudiciable mais
qui ne laiffe pas de nuire beaucoup
elle confifte à ne favoir à quoi fe
réfoudre dans les affaires dans les
divers accidens qui arrivent à dé-
libérer vainement quand le tems pref-
fe qu'il faut promptement fe
déterminer. Je fai qu'il eft très-us
tile d'examiner les chofes avant

que de rien entreprendre mais
quand il y a lieu‘de etaindre qu’on.
ne laiffe échaper l'occafion d'execu-
ter un deflein dans tout autre ren:
contre ou le fuccès dépend. de la
diligence cet une grande faute
de confumer en de longues délibes
rations le tems qui eft neceffaire pour
agir. Les efprits foibles timides
ont ce defaat auûffi ils:ne font nuls
lement propres aux grandes affaires;
qui fe ruinent fouvent par la lenteury
qui demandent en ceux qui en ont

le maniment un grand courage,
foutenu par. un jugement décifif
{olide. 0; “3

sq soTEaf
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LXX

N’être point précipité dansfes
JHgemens.

a

“V'Où vient que les hommes font
AJ remplis -d’erfeurs fur toutes
fortes de matiéres 2 D'où vient
qu'il ÿ en a tant qui fe conduifent
par de faux principes C'eit qu'ils
ne veulent pas fe donner la peine
de cherchez la verité dans les chofes

de fimple’ fpeculation d’exami-
ner quel eft le meilleur parti dans
celles de pratique. La juftice &.la
vérité ne fe-préfentent pas d’abord.à
l’efprits es nuages que forment les
patfionsy les préjugez nous eme
pèchent c'appercevoir diftinétement
ce qui eft vrai ce qui eft juftes

cé n’eft fouvant qu'après une
exadte une longue recherche que
flous avons le plaifir de le bien cons
noitre. Les plus habiles gens fe
trompent quelquefois malgre toutes

G 3 leurs
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leurs reflexions que fera-ce done
des petits genies qui. n’approfondif-
fent rien, qui ne font que voici
ger pour ainf dire furla furface
des chofes, Il nous ef de la der-
nière importance d’eviter la préci-
pitation. dans nos jugemens _cllé
eft la fource des herefies’ des’ cas
bales elle préduit les querelles
fes factions, qui divifent les efprits,

troublent le repos- des penples.
Cef auffi cetté précipitation Ja
malignité de notre cœur qui dous
portent.à donner une mauvaifé,ig-
terpretation aux adjions :des autresy
gontre cette maxime fondée fur la

doi natuelle qu’on doit prendre
en bonne part tout ce qui peut y
être pris, D'ailleurs l’entétement
Popiniatreté,vices égalemant dange-
xeux dans la Morale, dans les af-
faires civiles y font les fuites ordinai-
res de la précipitation dont je parle,
Evirons-la done avec foin. Ec puis,
queJe Ciel nous à donné da raifon
pour guidé ne jugeons de rien

que
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que par fes lumières &ne fuivons
jamais dans notre conduite les mous
vemens impétueux de nos paffionss
lefquelles nousfaifant prendre un par-
titrop à la hâte; nous reduifent à la
facheufe neceffité de manquer à no-
tre parole, ou à notre devoir. L'ef=
prit.le plug {fublime tembe dans l’er=
reur s’il va tropvite au lieu qu’un
genie mediocre qui exrmine les cho-
fes de près, à loifir apperçoit
ee quiavoit échappé. à des yeux plus
élaicvoians ymais moins attentifs.
fi 3e 41 LXXI.

Comment il faut agir avec ceux
3 qui Hoûé ont aidé en quels
2procr GRR affaires 2 1 00

Orfque deux ou plofieurs per-L fennés ant entrepris de concert
vne affaire. qu'elles ont, toutes
gontribué à. la faire réuflir, celoi qui
yen attribue à lui feul le profit
da gloire y a bien peu d'honneur

G 4 d'equis
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d’equité. Eh quoi n’eft-1l pas ju-
fte que ceux qui ont partagé avec
nous les fatigues les. périls d’une
entreprife, aient auffi part aux avan-
tages qui en reviennent. Un home
me qui dans ces rencontres ofe fe
vanter fauffement que toute la gloi-
re d'un heureux füccès lui et duë,
perd par fa vanits beaucoup. plus
qu’il ne veut gagner car outre
qu'il s’attire moins d'eftime que de
mépris en fe louant foi-même y -let
plaintes que font de fon orgueil
de fa mauvaife foi ceux qui l'ont
utilement aidé, defquels cepen-
dant il tâche de rabbailfer les fervi«
ces, afin que les fiens en paroiflent
plus importans le décrient f fort
dans le monde qu’il ne, trouve plus
perfonne qui veuille le feconder dans
fes deiffeins, Au contraire on fe fait

un plaifir d’aider de fervir ceux
qui fans jamais parler de ce qu’ils
ont fait attribüent tout le fuccès
de leurs entreprifes à la valeur où
à la bonne conduite des autres:

leur
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leur extreme modeftis bien loin
de diminuer l'éclat de leurs belles
aftions en releve avantageufement
le mérite.

LXXII.

Des accidens imprévus,

TL arrive quelquefois qu'un acci-
À dent imprévu rompt les méfures
les plus juftes, met un obftacle
prefqueinfurmontable à l’execution
des defféins les mieux concertez, IL
n’eft pas poffible de donner des rè-
gles précifes de ce qu'on doit faire
en ces occafions: celà depend de la
fituation où fe trauvent alors les ef-

prits, les chofes. Je dirai feule-
ment qu'on doit déliberer auffi long-
tems que Îes affaires 1e peuvent per-
mettre qu'’aprés celà il faut que
€e qui aura paru le plus avantageux
foit executé hardiment avec au-
tant de confiance que fi l’on avoit
tout examiné plus à loifir. Ceft en

G 5 de
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de pareilles conjonŒures qu’un grand
courage cft de faifon. C'’eft alors
qu'on reconnoit clairement quel eft
le genie decelui qui a la conduite
de Pentreprife. Heureux Àpar fon
habilité il fait trouver de bons expé-
diens; fi confervant un grand fang
froid aumilieu dupérit, ou de l’em-
barras des affaires il danne ordre à

tôut avec cette merveilleufe préfet-
£e d’efprit l’Bn-a tarte admirée dats
les grands hommes.

LXXIIX

Der Biénfaits, des recompenfés,
6 de là dflribution des.

emplois

NUnnd ceux qui gouvernent
n'accordent: les graces’, ntRe pence emplois fau

veur c'eff un grand mal phur Ie
Roiaure, ‘dont ils ont l'adminiftra
tion, CTlà rebute les gens de mef.
tite qui fentent bien qu’or-Jeur-ras

t vit
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vit en quelqueforte ce que l’on dons
ne aux autres: comme les princi-
pales Charges fe trouvent remplies
par des fujets qui en, font indignes,
les particuliers en fouffrent le
corps de l'Etat en reçoit un nota-
ble préjudice, Mais quand fclon les
regles de la veritable Politique les
recompenfes ne s'accordent qu’à ceux
qui les ont meritées par leurs fer=
vices 5 que la diftrbution des ema
plois des poftes fe-fait avec_ju-
ftice avec choix chacun tâ-
che de s’en rendre digne perfuas
dé que fa fortune ne depend que
de fa vertu. D'ailleurs les affaires
publiques em: vont mieux le calme
la jdieregnent.pat tout, l'ore

dre ef garde en toutes. chofes pars
ceque ceu à qui le Prince a. confié
fon autgrité étant gens de bien, s’a-
quittent.de leur devoir avec exacti-
tude me travaillent qu’à rendre
les peuples heureux Nous-voions
Maintenant en France l'effet de cet-
se fage Politique.: ds Roi donne
eus G 6 tout



156 La veritable Politique
tout au mérite, rien à la faveur.
Aufli eft- 11 admirablement bien fer.

vi: l’on peut dire que le foin ex-
trême qu’il a toujours pris de bien
choifir fes Miniftres fes Généraux
d’armée, fes autres Officiers, n’a
pas peu contribué à la félicité de fes
fujets à le faire monter lui- mê-
me à haut point de gloire de puif-
fance où nous le voions élevé,

24

LX XIV.

De la manière d'accorder ou de

refufêr desgraces.

FE y a des gens qui zécordent ce
À qu’on leur demande mais c’eft
toujours ou troptard, ou à de cer-
taines conditions ou de fi mauvai-

fe grace qu'on ‘'ne-lepr en fçait
point de grë. Si vous avez deflcin
de faire plaifir à quelqu’an,, que
vous vouliez tn même tems vous
concilier fon affeétion faites-lui
fentir que «cit:de: bérivéœur que

c 3 vous
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vous lui rendez fervice. a'air cha-r

grin la contrainte avec laqueile
on fait quelque chofe en faveur d'une
perfonne diminuë de plus de la
moitié le prix du bienfait qu’elle res
coit. Au lieu que quand on fçait
l’art d’obliger la maniére dont on
donne eft plus agréable que le don
même &fait plus d'impreffion fur
un cœur qui eff fenfible à autre cho-
fe qu’à l’intereft. n’eft pas moins
utile de favoir refufer: c’eft à dire
d’adoucir par des paroles par des
maniéres civiles obligeantes ce
qu'un refus a de défagréable d’a-
fier. Un honnète homme eft f-fa-
€hé de ne pouvoir contenter tout le
monde ilenufé fi bien avec les
perfonaes qui ont affaire à lui, qu’il
s’en fait aimer même en leur refu-
fant leurs demandes: il les renvois

perfuadéés-qu'ibne tient point à lui
qu’elles ne foient pleinement fatisfai-
tes. Deforte qu’on ne lui a pas mo-
ins d'obligation de ce qu’il refufe a-
vec peine que de ce qu'il accorde
ftvec plaifir. G7 LXXV.
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LxxV.

De la vie retirée, de celle du
grandmondr,

VNUe la vie retirée ef douce!

qu'elle eft tranquille agréa-Eon Un
traiteç écloigné des objets qui pour-.
roient exciter fes paffionsa jouitd'une,
profonde paix ce qui lui rend la,
recherche la connoiffance de la

verité plus faciles. C’eft dans la fo-
litude qu’il s'accoutume. à juger fai-.
nement de tout fon cœur.y.
devient plus pur fon efprit
plus éclairé il y apprend mille
chofes par la lecture par la
méditation jamais il nefe laf.
fe de contempler Ige<saperfections
divines, qui éclatent d'une manic-
re admirable dans l’ordre de la na-

ture dans l’ordre de la grace.
I femble au contraire y que celui
qui occupe Bn pole fort confiderar

ble



desperfonties deQualité, 159
ble foit à plaindre. Que de foins,
dit-on, que de fatigues que d'agi-
tations dans les grands emploss! j'en
démeure d'accord tependant je
penfe qu’un homme élevé aux pre-
mières Charges, qui a les qualitez
neceflaires pour s'en acquitrer dignes
ment goute'dans fa condition des
douceurs qui balancent bien fes peie
nes. Car s’il remplit tous fes devoirs,
vomme je le fuppole quel plaifie
m'éft-ce pas pour'lui de fervir utie
lement fa ‘patrie fon Roi de dés
fendre le foible, de proteger lirno-
cent d'affifter. le pauvre y d’ivan-
cer les gens de merite en un mot,
d'emploier-fes” Picheffes fon credit
à fairt-du bien à une infinité de

perfonnes Ceux qui ont le cœur
‘aflez noble affez genereux pour
faire un fi bon ufège des avantages
d'une hanté-fortune qui, outre
celà ent beaucoup d’étenduë de
penetration d’efprit, font fans doute
appellez au maniment des grandes
affaires: ils-doivent fairg valoir

ab
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au profit de l’Etat les rares talens
qu’ils ont reçus du Ciel les emplois
fubalternes, nila vie privée ne con-
viendroient point à ces grands ge-
nies que Dieu a eréez pour regir les
autres, À l’égard de ceux qui n’ont
qu’une vertu commune &un ef
prit mediocre 1ls peuvent embraf-
fer la vie retirée, fans que le public
ÿ perde beaucoup s'ils n’y font
point appellez ils ne-doivent s’eme
gager que dans un état proportions
né à leurs forces à lçur capacité,

LXXVI.

Des fentimens que mous doit in-
fpirer l’ufage des créatures.

“TE nous imaginons pas que lesIN créatures qui contribuent
à notre perte, ne puilffent contribuer
beaucoupà notre falut. Si nous en
favions faire un bon ufage que
nous n’euflions pour elles que les fene
timens qu’il en faut ayoir., çe qu'el

becs
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des ont de bon d’aimable nous

porteroit à aimer celui qui leur a
tout donné; ce qu’elles ont d'im-
parfait de mauvais nous empée
cheroit d'avoir auëun attachement

pour elles, La beauté de l’univers
en particulier ‘celle des créatures

raifonnables y nous ‘donneroit quel-
que idée de la beauté ‘fouveraine de
Dieu, nous feroit defirer d’être
unius à lui pour jamais. L’efprit, la
force, la bonté, la fagelle, l'équité
les autres’: qualitez que l’on efti-

îme dans les hommes, nous feroient

admirer les perfeGtions divines qui
font-la fource de toutes nos vertus,

le principe de tous nos biens. Les
plaifirs que l'on goute für la terre,
que l’on reéhetche*avec tant d'ar-

deur, quoi qu’ils foient meffez de
beaucoup d'amertume, nous feroient
penfer combien grands doivent être
teux dont on jouit dans le Ciel
nous engageroient à travailler pour
y avoir place. *D’autre part les dés
fordres qui régnent dans le monde

nou
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nous Oteroient l'envie de nous y at
tacher. Les miftres de cette vie
£a, çourte durée nous feroient come
prendre que le veritable bonheur ne
s’y trouve pas. Enfin les imperfe-
(tions les vices de ceux avec qui
nous vivons nous empécheroient
d'aimer petfonne par auçun autre
motif, que par celui d’une charité
toute pure. De cette forte les paf-
fions déreglées ne troublergient point
notre cœur l'éclat éblonifant des
biens fenfibles feroit peu, d'impref
fion fur notre cfprit les mêmes
objets qui font prefquetonjours Poc-
cafion de notre ruine ÿ {croient ka
Gaule de notrs bonheur.

be

#1
4LXXV.Hle< 16 3.

De Exil,
Ld

‘Egil n’ef proprement -qu’ust
æ# changement de lieu qui ne doit
faite aucune peine à celti dont la
conduite eÂt fans reproche, Tous

fes
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les païs font également bons aux
gens de bien ils trouvent par tout
ce qui eff neceffaire à la vie, ce-
là leur fuffit, Quand donc par quel-
que revers de fortune on eft oblige
de fe retirer dans une efpèce de foli-
tude après, avoir: toujours vécu à
la Cour il ne faut point murmu-
rer ni fe,plaindre inutilement celà
ne fert qu’à faire paroitre combien
on eft foible, On doit plutot aban-
donner de. bonne grace ce que l’on
nefauroisplus retenir. Les grands
hommes ont-moins de peine à quit-
ter les premiéres Charges qu’à les
accepter. Ils favent combien il ef
difficile d'en bien remplir tous les
devoirsi comme,illes poffedoient
favsattachement c'ek fans douleur

fans trikefle qu'ils les perdent.
Les accident qui les leur otent,
que l'on appelle communement mal-
heurs tifgraces ils les confide-
tent comme la.première caufe de Jeux.
félicité parcequ’après celà fe vaiant
delivrez de mille foins accablans,

des
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des inquictudes attachées aux grands
emplois ils commencent à gouter
des douceurs de la libetté, à jouir
du calme heureux d’une vie paifi-
ble innocente.

LXXVIII.

De la captivité.

4
TL en cft à peu prés de la cape
x. tivité comme de l'exil: les pri
fons dans lefquelles les chofes nécef-
faires font accordées ou l’ôn re-
çoit celles qui peuvent occuper l’ef-
prit ne doivent être confiderées
que .comme des folitudes- où l’on
peut jouir d’un repos tranquille en
saccommodant au tems -mais Où

l'on eft miferable A l’on saban-
donne au chagrin à la tritteffe,
Quand on a la confience nette, c’eft
une erreuf de fe perfuader qu’on cft
malheureux parcequ’on’eft renfer-
fné dans un plus petit efpace de tere
re qu'auparavant, Un Chartreux fe

plait
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plait dans fa cellule quoi qu'il lui
foit défendu d’en fortir, Pourquoi
celaf parcequ'il s'eft fait une douce
habitude de ce que d'autres regar-
dent comme une fervitude infupor-
table. Que celui qui eft en prifon ait
affez d’empire fur foi pour faire le
même, il ne feta ni plus contraint,
ni moins libre que le Chartreux, Ce
feroit agir en homme raifonnable
mais le meilleur feroit d’agir enChré-
tien d'avoir pour la vie du
grand monde les fentimens que la
Religion nous infpire. Si je ne craig-
nois qu'on m’accufat de faire le Pre-
dicateur je rapporterois ici un bel
endroit de Tertullien y qui parlant
aux Chrétiens. renfermez dans des
cachots affreux pour-‘la canfe de la
sfoi, Ne vous afligez pas leur
ndifoit-i y de ce que vous êtes (é-
»Parez du monde car fi vous êtes
»perfuadez, comme vous le devez
n'être que le monde eft une véri«
table prifon vous ferez beaucoup
nplus libre dans vos prifons que

VOUS
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a»Vous ne le feriez dans le monde.
Il y a pourtant des gens qui fans
être coupables s'affligent mal à pto=
pos pendant leur prifon parceqwils
regardent l’état où ils font comme
une peine qu’on leur iMpolfr
comme le triomphe de leurs enne-
mis: mais leur dotleur n’eft qu’un
effet de leur imagination blelfée: il
faut confidérer:.#i là captivité eft
en elle-même un grand mat, s’il
ne dépend point de nous d'en faire
un bon ufage, fans fe foucier de ce.
qu’elle ef felon le-fentiment, des:
auties, ‘dont l'opinionpe nous péué-
rendre malheureux, C’eftainfi qu’ut&
efprit fain juge des chofes y il les
prend toujours du borr-coté par-
là il fe trouve-‘fheurenxdañs le mês
me état où-VA aûtrs’crolroic êtes:
moilcrables -11 +1 15 Là Te

u ê.
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LXXIX-

De l'amour de limitation de

Tea Chrifé.

FEsus-CHrisT qui connoiffant la
J corruption des hommes, favoit
que fa parole feule ne feroit pas af-
fez d’impreffion fur leursefprits pleins
d’orgueil de préjugez 9 ne set
pas contenté de leur donner une loi
toute celefte pour regler leurs
mœurs, maisiil l’a pratiquée lui-
même le premiér afin de les anis
mer par fon exemple à mener une
vie fainte. À la force de l’exemple
qu'il‘nous a donné, il a ajouté le
{fours derda grace-, fans lequel
nous n'euffions pù arriverà la fous
veraine felicité qu’il nous a promife,
Et ce:qui devroit particulierement
nous toucher c'eft qu’une charité
pure defintereflee a été le prine
€ipe de tout ce qu’il à fait pour nous.
Il n'avoit pas bgfoin de les creatu-

res
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res ce Dieu qui trouve en lui-même
la fourbe inépuifable de fon bonheur,
Cependant il a bien voulu s'unirà
notre nature fbuffrir la mort

pour des pécheurs dignes des plus
feveres chatimens, Que de miferi-
corde! que d'amour on voit paroie
tre dans un Dieu qui s'eft en quel-
que forte anéanti pour nous fauver!
Que ce motif eft propre à toucher
les perfonnes-gepereufes qu'il
eft difficile quand on penfe ferieufes
ment aux bienfaits que nous avons
tecèus de notre Seigneur qu’il e&
difficile, dis-je de. lui. refufer un
cœur qui lui appartient à f jofte
titre! Ah fi nous fommes fi fens,
fibles aux bons offices qu’on ne nous
end d'ordinaire que par interet
qu’elle reconnoiflance ne devons
nous point avoir de tant de graces
que Jesus-CurisT ne nous a faites
que parcequ’il nous a aimez. Cet
adorable Sauveur nous à donné dans
fa vie dans fa mort un parfait aipa
dele de toutes les vertus qui .peu<

vent

Camis
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vent nous faire obtenir la couronne
immortelle quil nous define
pour la meriter il veut que nous
marchions fur fes traces. Mais aiant

égard à notre foibleffe,il nous proe
met fon fecours pour combattre les
puiflans ennemis qui veulent nous
perdre, Suivons donc avec confian-
ce un fi grand chef un fi bon
maitre imitons fes exemples,
pour nous gareutir des erreurs qui
regnent dans le monde jugeons
des chofes comme il en a lui-même
jugé foions ‘perfuadez que les ri-
chelfes les plaifirs les honneurs
qu’il a méprifés ne meritent pas na-
tre attachement. Croions auffi que
les fouffrances qu'il à aimées, jufqu’à
mourir fur une Croix font moins
à cfaindre qu’à fouhaiter fouve-
nons-nous que la voie qu’il a fuivie
pour arriver a la gloire où il eft ele-
Vé, n’eft pas femée de fleurs, mais
quelle ef" arrofée de fang de
armes.

H LXXX
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LXXX.

De Ja mort

À Près avoir propofé mes fenti-
Led. M mens fur ce que l’on doit faire,
{ur ce qu’il faut éviter durant lé

‘cours de la vie, il eft à propos, ce
me femble, que je dife-quelque cha
fe de la mort, qui ‘eneft le terme
fatal le moment le plus impor=
tant. Je fai que la feparation de l’a-
me d’avec le corps ne peut être qué
violenté quelès efprits les -plus
fermes ne peuvent l’envifager fans
quelque fraieur, Cependant je ne
penfe pas qu’il foit auffi difficile que
fo l'imaginent les ames timides ÿ dé
fortir du monde avec la méme gene-
rofité qu’on y a vécu. En-effet poure
quoi tant redouter un pañlage ouvert
depuis tant de fiècles Ne vaut-il
pas mieux foutenir courageufement
la vuë d’un peril qu'on recoñnoit
inçvitable, au quel tons les hom-

mes
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mes font neceflairement expofez
L'efperance dubonheur qui nous eft
afluré fG nous mourons avec des

difpofitions faintes devroit plutot
nous faire defirer la mort, que crains
dre de perdre la vie, Si nous appre=
hendons la douleur confiderons que
fouvent elle ef affez legere y ou
qu’au moins elle dure peu Et la
feverites des jugemens de’ Dieu nous
épouvente y le Sang de Jesus-
CuaisT répandu pour notre falut,
l'amour infini qu’il a pour des

atmes qui lui ont tant couté dois
went calmer nos craintes, nous
infpirer beaucoup de confiance. Si
nous fommes juftes, ce qu’il ne faut
pourtant pasfe perfuader efperons
en fa bonté, qui couronnera les œu-
Vres que nous aurons faites par fa
grace finous fommes pécheurs, ne
Refepérons point de fa mifericorde,
puis qu'elle n’a point de bornes,
que l’ Ecriture nous apprend qu’il ne
réjetée jamais un cœur penetré des
fentidiqns d'une penitence fincère.

Hz: Pc
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Penitence heureufe dont on doit lui
demander la grace avec foi, avec bu-
milité avec perfeverance, Il faut
cependant avoiier que ceux qui nés
gligeent les devoirs de la Religion,
paflent leur vie dans les délices, ont
grand fujet de craindre la mort. Car
outre que leur perte eft certaine, s'ils
en font furpris; ce qui n’arrive que
trop fouvent comme Trsus-CrrisT
nous en afflure quand meme une
maladie leur laiferoit quelque tems
pour penfer à leur falur, ou ils-fe
flattent qu’elle ne fera pas mor-
telle ainfi ils ne fe prépa-
rent point a mourir; ou fi, fe
voiant à lP’extremité, ils demandent
les Sacremens de l'Eglife fouvent
c'eft moins le fruit d’une veritable
converfion que l'effet d’une crainte
fervile, Ils ne renoncentpas fincère.
ment aux plaifrs du monde, ni aux
objets de leurs psffions criminelles,
lefquels 1ls ont toujours aimees avec
tant d’ardeur. Car cet amour fortifié

par une longue habituge,a jscté dans.
æ

leurs
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leurs cœurs de fi profondes racines,
qu’il faudroit un miracle pe la grace
pour l’en arracher. Et cette grace
extraordinaire Dieu la donnera-t'il

à ceux qui durant tant d’annces ont
ofe violer méprifer fes faintes loix?
Le plus feur moien pour fe garan-
tir des fraieurs de la mort, eft donc
de s'y préparer par une vie pure
innocente 3; de {fe déracher de bon-

ne heure de ce qu’un jour il faue
dra quitter pour jamais; de penfer
fouvent qu’en ce dernier moment où
l'éternité commence, les plaifirs finif-
fent,les grandeurs humaines difparoi…-
fent les biens temporels s'évanouif-
fent enfin de fe perfuader forte-
ment que l'on ne trouve point alors
d'autre confolation que dans le fou-
vebir d’avoir aimé Dieu, de l'avoir
fervi avec une conftante fermeté mal«

té la corruption du fiecle.

F I N.
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